PLUS GRANDS PEINTRES D'AUJOURD'HUI. 1: PICASSO 


Dessin de Bellus 


Langelaan & Cerf 


Marché actif pour vos affaires, merveilleux 
but de voyage touristique, l'Asie du Sud-Est 
n'est plus qu'à 13 heures de vol de PARIS. 
Sur la ligne Tour du Monde des Ailes 
Françaises, la T.A.I. vous offre le lundi un 


VOYAGEZ 


Consultez votre agent de voyages : il vous consenl 


TRANSPORTS AÉRIENS INTERCONTINENTAL 
B.P. 118, AÉROPORT DE PARIS-ORLY - POR: 


BANGKOK - PNOM-PENH - SAÏGON - DJAKARTA 


service direct en JET DC 8 pour BANG 
SAIGON, DJAKARTA. Profitez del 
tionnelle qualité de l'accueil et du 


H 


à bord, en Première classe ouen 
que : par JET T.A.I., en bonne compagn 


VOUS DÉSIREZ QU’UNE 
MONTRE AUTOMATIQUE SOIT TRÈS PLATE, 
PRÉCISE, ROBUSTE ET ÉLÉGANTE 


Faites-vous présenter la nouvelle LONGINES FLAGSHIP *** Automatic. C’est une 
révélation! 

La conception de ce modèle est révolutionnaire, grâce à une disposition inédite du sys- 
tème automatique. La masse oscillante assure le remontage au plus infime mouvement 
du bras, à la moindre caresse de la main. Un balancier de grand diamètre confère à cette 
montre une stabilité et un potentiel réglants exceptionnels. Et pour couronner cet en- 
semble de qualités techniques, le modèle LONGINES FLAGSHIP*** Automatic se 


reconnaît à l’heureuse harmonie des formes et des lignes, signe distinctif d’une création 
de grande classe. 


AUTOMATIQUE. 
SANS CALENDRI 
CONDE AUNCEI 
PETITE SECONI 
CHOCS-ANTIMAG| 


Exécution: acier inox|| 
cape or 200 micron 
or 18 ct De ‘Eure 


LONGINES MONTRE SUISSE DE HAUTE PRÉ CTSI 
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Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à la région 
parisienne et comprend, en plus des pages normales, les 
pages | à VIII encartées entre les pages 40 et 41. 
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Le courrier des lecteurs 

Les nouveaux livres parus 
Les expositions à voir à Paris 
La lettre d’information 


Les cristaux fatimites 


Connaissance des Arts publie 
régulièrement la liste des meil- 
leurs peintres vivants (voir article 
page 94). L'Index 1961 a été 
établi d’après les préférences d’un 
panel de personnalités internatio- 
nales à qui un questionnaire a été 
envoyé. Plus d’un tiers des suf- 
frages ont désigné Pablo Picasso 
qui se place en tête avec 45 voix, 
10 de plus que le second nommé, 
Braque. En couverture, une des 
dernières œuvres de Picasso, « Le 
Chien dalmate » peint en 1960, où 
les conceptions figuratives et non 
figuratives se mêlent non sans 
humour, 


Cours des objets de curiosité et des céramiques 


Chambord, changement de décor 


Le décor d’une jeune fille par Jean Cocteau 


Cours des sièges et meubles 


L'Index 1961 des meilleurs peintres vivants 


Utrecht, l’étincelle qui a enflammé le génie hollandais 


Cours des tableaux anciens 


Cours des tableaux modernes 


La crypte de Saint-Bonnet-le-Château retrouve ses fresques 


Nuits blanches et séries noires à Grosbois 


Les salles de bains 


au doyen de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle: à l'archiviste 
de l'abbaye Sainte-Croix de Poitiers; au Dr L. Gero, intendant 
des Monuments historiques de Hongrie; M. Robert Houdin, 
conservateur en chef du château de Chambord; Me Eli- 
sabeth Houtsager, directrice du Central Museum d'Utrecht; 
M. H. P. Baard, directeur du musée Frans Hals, Haarlem; 
la princesse de La Tour d'Auvergne: Mile Carole Weis- 
weiller; M. P. de Boer, Amsterdam; M. Henri Soulange- 
Bodin: les éditions Hazan: Mme Dorita Lavagno; 
M. Jacob Bean, chargé de mission au musée du Louvre 
et M. Jean Feray, inspecteur des Monuments historiques. 
Nous remercions tout spécialement les personnalités 
qui ont bien voulu répondre à notre questionnaire pour 
établir l'index 1961 des meilleurs peintres vivants ainsi 
que les musées, collectionneurs et galeries qui nous ont 
aimablement procuré ies documents photographiques : 
musée des Arts décoratifs, Paris (Dubuffet); museum of 
Modern Art, New York (Rothko): The Solomon Guggenheim 
Museum, New York (Nicholson); Kunsthaus, Zürich (Gia- 
cometti): MM. Roger Hauert, Paris (Villon); Jacques 
Dubourg, Paris (Sam Francis et Riopelle) ; Alex L. Hillman, 
New York (Fautrier); Mathieu, Paris (Mathieu) ; Philippe 
Dotremont, Bruxelles (Burri et Appel); Michel Tapié, 
Paris (de Kooning); Olivetti, Paris (Morandi) ; Me Jac- 


“quart, Paris (Dunoyer de Segonzac); Mme Gomès, Paris 


(Balthus): collections particulières à Paris (Soulages, 
Legueult et Buffet) et à Londres (Kokoschka) ; les galeries 
Louise Leiris (Picasso); Maeght (Braque, Miré, Chagall 
et Bazaine): de France (Hartung et Soulages); Jeanne 
Bucher (Tobey et Vieira da Silva); Édouard Loeb (Max 
Ernst); Louis Carré (Gromaire et Lanskoy), Pétridès (van 
Dongen); Rive gauche (Asger Jorn); Villand-Galanis 
(Estève); Stadler (Tapiès); Berggruen (Poliakoff); Daniel 
Cordier (Matta et Hundertwasser); Neufville (Kline). 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. CdA-Guillott — CHAMBORD. CdA- 
Guillemot. — SAINT-BONNET-LE-CHATEAU. Gérard 
Francheschi, — LE DÉCOR D'UNE JEUNE FILLE. CdA- 
Guillemot. — ÉCOLE D'UTRECHT. Anderson-Giraudon 
(1 et 12): Central Museum, Utrecht (2, 4et7); National 
Gallery, Londres (3); Rheinisches Bildarchiv (6 et 9); 
Annau (6): Cabinetto Fotografico Nazionale, Rome (8); 
Staatlische Museum, Dresde (13); CdA-Guillot (14); Bulloz 
(15). — LE CHATEAU DE GROSBOIS. La Photothèque 
française (1): CdA-Guillemot (2 et 6); CdA-Guillot (3,4 et 
5). — INDEX 1961. CdA-Guillemot, Guillot; Janine Pradeau: 
Luc Joubert: Henri Glaeser;: Maurice Poplin; The Solomon 
R. Guggenheim Museum; Cauvin:; Marlborough Fine 
Art Ltd: Marc Vaux. — LES CRISTAUX FATIMITES. CdA- 
Guillemot: musée de l'Ermitage, Leningrad; Alinari; 
Musée germanique, Nuremberg; Chapelle royale de 
Munich: Victoria and Albert Museum, Londres; Giraudon. 
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en noir et blanc } 
en couleurs à projeter) 


en couleurs Sur. papier} 


Prix pratiqué 
dans les magasins Kodak-Pathé 


Grâce au microflash incorporé 
de votre Starluxe, 

vous serez 24 heures sur 24, 

le reporter de votre vie. 


Kodak 


LErteshroms 


TEDPRISLDELCENIEPAN ECC APE ENENNY 
LEDTRRIT EP ENTNNOEENITE RE À 
PILRAPPICELOC ES END TMNCEULEMPFAOCESSINCEN, 


GS NF. 


Et n'oubliez pas que lee 
ne pèse que 210 gr. | 


ce dossier pourrait être le vôtre... 


Mais d'abord, savez-vous ce qu'est vraiment SAINT-LAURENT ? 


SAINT-LAURENT, ce n'est pas seulement le décor sobre et raffiné 
de ses meubles, où chaque détail a été conçu pour rendre facile 
et agréable la préparation des repas. 


SAINT-LAURENT c'est, avant tout, une équipe de décorateurs- 
conseils à votre disposition, prêts à établir gratuitement 


tout plan, étude et devis de votre cuisine. 


ce dossier, demandez-le…. 


C'est un dossier-témoin pris au hasard dans les archives 
SAINT-LAURENT. II vous fournira un exemple concret des méthodes, 
des services et des réalisations SAINT-LAURENT. 


| 


Vous recevrez ce dossier en écrivant à 


SAINT-LAURENT 
=> 


sers > 
de. 


RE 
Er 


SAINT-LAURENT - Service Décor-Conseil - 149, Avenue de Wagram - PARIS 17° - CARnot 87-71 


& 


Drostige 24 LC, ns 


DU VOYAGE DE GRANDE CLASSE 


Que vous voyagiez en première classe 
ou en classe économique, 

TWA. vous offre l'avantage 

d'un cadre élégant et confortable. 


TWA est la seule compagnie aérienne. 
assurant la liaison 

des 11 principales capitales européennes 
(Paris compris), 

avec les 70 villes les plus importantes 
des États-Unis. 


UN SEUL BILLET, UNE SEULE COMPAGNIE... 
ET VOUS VOILA PARTI. 


Que ce soit pour Affaires ou Tourisme, 
chaque kilomètre sur TWA,. Superjet 
vous enchantera. 


légant et raffiné... 


le style Louis XVI 


: Botanic-Meubles, 54 bd du Jardin-Botanique 


En prenant pour modèle les plus belles réussites de l’ameu- 
blement ancien, Lévitan a réalisé de nombreux ensembles de 
chambres, salles à manger, salons, bureaux, etc. qui permettent 
aux amateurs les plus difficiles de composer ou compléter un 
intérieur de style. 

Se chargeant en outre, à Paris comme en province, de l’amé- 
nagement intégral de votre appartement ou de votre villa, 
(meubles, rideaux, tapis, moquettes, peintures, etc...) le Dépar- 
tement Décoration Lévitan vous épargnera tous soucis, et, à 
la satisfaction d’être parfaitement installé, s’ajoutera celle de 
bénéficier de multiples avantages tels que les facilités de paie- 
ment, la reprise en compte des anciens meubles, la livraison et 


l'installation gratuites dans toute la France. 


Venez tout simplement nous voir avec, si possible, le plan des 
locaux à aménager (demandez M. Maurice Lévitan) et nous nous 


occuperons de tout. 


Renseignez-vous en téléphonant à BOT. 65-90 
ou demandez la documentation gratuite, en couleurs, n° 99 


LEVITAN % Gris ras 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 
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RUSTIQUE 


165 VIA DEL CORSO 


Lampe et table en ‘‘ Driftwood ‘’ — Bélier et gazelle en verre de Murano. # 


ANDRÉ MAVO 


238, faubourg SAINT-HONORÉ 


CARNOT 22-43 PARIS-VII 


UN 


de France, 
-_ voict le service 
Trianon. 


NN 
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Galerie Royale des Tapis 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - Téléphone : OPÉ. 73-63 


Tapisserie d'époque Louis XV “ Départ à la chasse” (4,80X 2,65 m.) 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 


Visitez notre galerie à l’entresol 


ACHAT. -, RÉPARATIONS OMÉCHANGE 


SS SSSSSS 
SSSSS 
SRI SSSSSS 

RSS 


DT 


"DENNEMOR\ 
64-66, FAUBOURG SAINT-ANTOINE - XIE 


Présentent en leur immeuble une collection comme jamais Wu 
de meubles de Styles anciens et en reproduction  visitelibre 


Fr 


; à 4 
Chrysler, Dodge, Plymouth, Impéru 
sont importé 
MCA et distribuées 
par SIMCA 


Un Cognac élevé par le propriétaire 
Un même homme sélectionne, 
goûte, élève Rémy Martin : 

cet homme, c’est le propriétaire. 


_1l le sélectionne lui-même parmi les meilleurs cru 
de la région de Cognac, 

en Grande Champagne et en Petite Champagne. 
Il le goûte-tui-même pour contrôler 

la profondeur ét la permanence de son arôme. 

Il suit lui-même son vieillissement en fûts 

de chêne, ces Chênes qu'il choisit 

en personne dans les forêts du Limousin. 
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Exposition 


AMES ET VISAGES DE FRANCE 


AU TITI SIÈCIRE 


du 30 Mai au 17 Juin 1961: À 


chez MM. | 4 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ - PARIS-8€ 


Œapisseries 
Anciennes 
Tapis 
| d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


ans 


Maison Chevalier 


Georges Chevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de la Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Restauration - UMettopage 


Éarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


: LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


97 Avenue Raymond Poincaré Paris. 


LUMINAIRE ET FERRONNERIE D'ART 
BRONZES - CHEMINÉES 


ET MARBRES ANCIENS 


PRE 
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MM. LE CORNEUR-ROUDILLON 


PRÉSENTENT EN LEUR NOUVELLE GALERIE 


206, boulevard Saint-Germain - PARIS-7° 


UNE TRÈS 
IMPORTANTE 
SÉLECTION 
D'OBJETS D'ART 
PRIMITIF 
D'AFRIQUE, 
D’OCÉANIE 
ET D’AMÉRIQUE 
PRÉCOLOMBIENNE 


ANTIQUITÉS 
DE FOUILLE 


HAUTE ÉPOQUE 


JUIN : 


LES 
ANIMAUX 
DANS 


L'ART 


CINQ 
CONTINENTS 


Ouvert chaque jour 
de 10h 4112/h 30 


etder4h3oà19h3o 


Le mercredi 


de 21h32: 0h 


14 


IOOMORPHIE 


Le Arr 


LES EXPERTS ‘À 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 1 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT le | 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d’Appel, Tribunal cl 
Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE | 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. | 
DENTELLES, BRODERIES, TISSUS | | 
Debray Mne M.-L., 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d° A {| 


Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE { 


Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. ln 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS D M 


Bacri Jacques, 6, rue de Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce | 1 
Données françaises). 


L 0 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE Î 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commeri}k 
et Domaine). L 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (Douanesfr| D 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appi} 
Tribunal et Douanes). Ë 
Wormser Robert: 52, rue Lafayette, PARIS (9€). TAI. 82-19 En | 
Commerce et Douanes). 1h 
LIVRES ET AUTOGRAPHES L 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, PARIS (8€). CAR. 00-99. | 
Brieux Alain, 48, rue Jacob, PARIS (6). LIT. 32-84. l 
Chrétien Pierre, 178, faubourg Saint-Honoré, PARIS (8e). ÉLY. 52-66 (Douan 
et Tribunaux). { 
De Nobele F., 35, rue Bonaparte, PARIS (6€). DAN. 08-62. { 
Vidal-Megret ’(Mue J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard nn 
_ CAR. _00-69 (Douanes). ii 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT Il 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, ll 
MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. PA 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). | 
Richard Jean- Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Ap: 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). js 
TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS (M 
Ananoff Alexandre, 5, avenue Mozart (16°). JAS. 42-10, 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, PARIS (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Ti fl 
naux, Dose françaises). | 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, avenue du Président-Wilson (16°). PAS. 96-71 (Tribunaux 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, faubourg St-Honoré. ÉLY. sal 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes! || 
Durand-Ruel Charles, 37, av. Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes)} 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. il 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, RE François-l®r, BAL. 34-29 (Douanes). L 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, ribll 
naux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-s-Seine. MAI, 5318 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 1 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES | 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes) |) 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, PARIS (7€) (Cour d'Appel, Tribunal] 
Civil et Douanes). LIT. 26- 64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES ui 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). |! 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


| 
(l 
1h 
1l 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, L 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'’ANTIQUITÉ, SCULPTUR L 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LAC! 
D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE, Siège social, 24, 
Chauchat, PARIS (9°). PRO. 86-84. \ 24 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 92-54, 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 


Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal chui 

Douanes). LIT. 91-02. 7 

TABLEAUX MODERNES | 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, PARIS (8°). LAB. 02-46: cl 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Trib. et Do van) | 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°). BAB. 18-12 PE 

de Satory, VERSAILLES. 950-36-92. | 

| 

| 

ci 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 


Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT 
BIJOUX et ORFÈVRERIE 
près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 


lab 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 


au de cologne 
du chevalier 


mn ca de cologne 
& 2 Gi Ne after shave lotion 
a pre -shave lotion 
crèmes à raser 
savon 


D 
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CHRISTIAN HASSINCGER 


présente les peintures de 


D’ANTY - BERTHOMMÉ SAINT-ANDRÉ 
CHAPELAIN-MIDY - DELPLANQUE 
GAILLARDOT. - TAUZERO 
D:PHILIPPE MES ANR 
SAVREUX OP PMIRENVES 
WAROQUIER - YAN 


à la 
CIMAISE du THÉATRE 
21, tue du Vieux-Colombier 


Même Direction 
| LE HOME PROVENCÇAL - GOLFE-JUAN (A.-M.) 


LOUIS XIII 
LOUIS XIV 
RÉGENCE 
LOUIS XV 
LOUIS XVI 
EMPIRE 
CHARLES X 


TAPIS DE SAVONNERIE 
ET TAPISSERIE D’AUBUSSON 


tissés à Aubusson et Bourganeuf 
d'après les cartons et procédés d'époque 


MARCEL COUPÉ 


FABRICANT 
6, RUE THÉRÈSE - PARIS - RIC. 68-88 


CARPETTES - MOQUETTES - RÉPARATIONS 


16 


24 HEURES SUR 24, 


PARTOUT OÙ INTERVIEN! 
SAINT-GOBAI 


EXEMPLE : 
xn e Fr 
LES PORTES Clarit 


(incolores ou émaillées de couleur) 


Elles éclairent en second jour vos pièces sans fenêtre. 


Les portes de couleur (jaune, bleu ou vert) 
introduisent partout une note de gaîté 
dans votre habitation ou votre bureau. 


Elles durent indéfiniment, se nettoient ; 
d'un simple coup d'éponge et ne craignent pas les chocs: 


Vous avez le choix entre plusieurs dimensions : 


TYPE DIMENSIONS Leurs prix sont compétitifs, 
DES PORTES Jugez-en : 
; 723 Ho 2,104 x 0,725 m Type 725 : N. 190 dé 
_— L, 245 4-1 
- 825 N. 
= 895 L. 2,104 x 0,825 m 
- 2725 N. Type 825 : N. 205 NE 
- 2795 L. 2,004 x 0,725 m 2 L. 260 - 
-2825 N 
2,004 x 0,825 m 
le DRE Pose non comprise. 
Epaisseur : 9 à 11 mm Supplément pour couleur 


Renseignez-vous au 
CENTRE DE DOCUMENTATION 


SAINT-GOBAIN 


16, avenue Matignon, PARIS 8° - BAL. 18-54 et 99-80 
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EMER 


PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 11, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


‘ Pendule Transition 
Louis XV - Louis XVI. 
Bronze doré. ” 


led eadeaud 


MICHEL PERRIER 
134, Faubourg St-Honoré - PARIS 8° 


Votre maison de campagne 
dessinée sur des verres à 


whisky. 
(suivant la photo de votre demeure 
que vous nous confierez). 


Ces rideaux, quoique très sobres, sont parti- 
culièrement décoratifs pour les fenêtres de 
haute élévation. Ils s’harmonisent aux styles 
anciens. La nappe, de 240 G est rehaussée 
de pois d’or, et spécialement brodée sur la 
partie tombante. 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 


2. rue de Phalsbourg, PARIS-17e 
MAC. 35-84 


Dépositaires 
BORDEAUX : Delpay, 40, rue Vital Carl 
MARSEILLE : José Maria, 8, r. Grignan 
MEGÈVE : La Boutique Fantasque 
MONTPELLIER : Mlle Dupré, 21, r. du 
Carré-du-Roy 


Actuellement en Souscription, à un prix de faveur : 


LES TAPIS D'ORIENT 


Un grand volume in-4° (24 X 28) de 338 pages, illustré de 330 reproductions, dont 40 hors-texte en couleurs d’une extraordine 
fidélité. Reliure pleine toile, sous couvre-livre illustré en couleurs, plastifié. - LE LIVRE CLEF SUR LES TAPIS D’ORIE 


EXTRAIT DU SOMMAIRE 


Origines - Fabrication - La couleur - Matières employées - Formats 
Décoration et Symboles - Classification - Identification par régions. 


Ce guide sûr et complet vous permettra d'identifier et d’estimer tous les tapis d'Orient et d’assurer leur restauration et leur conservation. Gt 


RER 


90, boulevard raspail 
paris - babylone 00-97 
GALERIE KAMER INC, 
965, Madison Avenue 


new york 
yukon 8-6920 


afrique 
amérique 
ocCcéanie 
archéologie 


<- ‘‘ Statue d'ancétre Baoule 
(Côte-d'Ivoire). ‘‘ 


10, rue Chauchat - PARIS 
PRO 87-03 
@ 


ACHAT & VENTE DE MEUB 
OBJETS D’ART 
REPRODUCTION DE MUSÉE! 


TESSITURA Di ROVEZZAN 
TISSUS D'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


ul 
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FIRENZE ROMA 
via Aretina, 507 e via Barberini, 3 
Tél. 69023 Tél. 480074 M 


Livraison de tout métrage de notre productio 
courante en vingt jours. 


Nous sommes également en mesure d'exécuik 
des tissus d'ameublement selon dessins et colon 
fournis par le client. 


fa 


ARMEN E. HANGELDIAN 


Choix des tapis d'Orient - Défauts - Conservation - Tapis de Perse, du 
Caucase, de l’Asie Mineure et de l’Asie Centrale et Orientale; era 


à la documentation en couleurs, vous pourrez choisir comme si vous les aviez sous les yeux le genre des tapis correspondant à la décoration. 


des pièces auxquelles ils sont destinés. En même temps qu’un livre de référence, c’est un admirable livre d’art. 


Rien à verser d'avance. Profitez immédiatement du prix 
de faveur qui sera révisé à la mise en vente. 


NOTICE ILLUSTRÉE EN COULEURS SUR DEMANDE 
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GUY LE PRAT, Éditeur, 5, rue des Grands-Augustins, PARIS=6 


EN SOUSCRIPTION : 74,50 N 


Do 70e Harambure Reproduction interdit 


LANVIN CASTILLO BOUTIQUE 


“ MURAILLE” Jupe et cardigan en foulard imprimé exclusif de Lanvin Castillo 


Sac de plage en paille naturelle 


U&O 


4 


votre 


Retenez 


/ F4 4, # Re nn } 
Dès aujourd'hui choisissez le pays de vos vacances 
dans la nouvelle brochure éditée par AIR FRANCE” 


De la simple croisière aux Baléares jusqu’au Tour du Monde par la Californie 
et Tahiti, toutes les formules de vacances sont possibles à l’Ere des jets ! 


Pour vous aider à préparer votre rendez-vous avec le soleil, Air France a sélec- 
tionné pour vous plus de 30 circuits et séjours touristiques présentés dans une 
brochure illustrée ‘ TOURISME AÉRIEN VERS LE MONDE ENTIER ” : 
elle vous sera remise gracieusement dans les Agences de Voyages agréées et dans 
les Agences Air France. 


Quelques séjours et circuits proposés : Portugal, Espagne, Sicile (Rome et 
Naples), Grèce, U.R.S.S., Proche-Orient, U.S.A., Rio de Janeiro, Extrême-Orient, 
Tour du Monde via la Californie et Tahiti, Antilles, Caraïbes, etc. 


Ces circuits sont vendus exclusivement par les Agents de voyages agréés, qui 
vous proposent également pour tous les pays du monde, de nombreux autres 
circuits organisés par leurs soins et homologués par AIR FRANCE. 


AI FRANCE 


BOEING ‘*INTERCONTINENTAL ’ ET CARAVELLE, LES DEUX MEILLEURS JETS SUR LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 


y 


nn 


Altention ! Lors de votre prochain voyage, ménagez votre réserve de devises en payant en francs le montant de vos frais desséjol 
utilisez les services des Agences de Voyages agréées qui peuvent désormais vous faire bénéficier de ces nouvellesmié 
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Cognac 


GASTON 


donnez “LOGIQUE” ! 


ensemble 
DUO-RÊVE 


Spécialement conçu pour l’utilisation rationnelle des 
sommiers et matelas, pour literies de 140 à 200 de large. 


UX SOMMIERS, jumeaux (4 pieds + 4 pieds en retrait) réunis par simples 
Chets Avantages : 1) fabrication de chaque sommier, adapté au poids, à 
taille, au goût de chacun. 2) plus grande solidité et facilité de manipulation. 
UX MATELAS, laine blanche, façon bordée piquée, parfaitement accolés, 
mettant” l'utilisation d'une seule paire de draps et d'une couverture, 
jantages : 1) facilité pour retourner et intervertir les matelas chaque jour. 
évite la & bosse du milieu >» des literies larges. Possibilité évidente d'utiliser 
telas Simmons et Dunlopillo. 

COTOIRS MOBILES tête, ou tête et pieds, style au choix. 

fantages : 1) aspect général d'un lit de milieu. 2) transformation immédiate 
DÜUO-RÊVE en deux lits jumeaux. 


TRÈS IMPORTANT. : Faire faire sa literie proportionnée à sa taille. 


Lg 
er 
+ 
se 
mm 
(3 
€ 
< 
LL] 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 


plus rigoureuses, les.Cognacs G. DE LAGRANGE - 
LE LIT NATIONAL ; qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.O.P. ou de * x *- 
place du Trocadéro (angle avenue Wilson) — KLE. 01-43, 05-17 vous permettront d'apprécier une qualité digne des 


rue Lecourbe. VAU. 37-04 | 27, bd de la Villette, BOT. 11-09 palais les plus raffinés. 


Fabrication et vente : 7, rue B'audin - Le Pré-St-Gervais - VIL. 88-60 
10 % de remise aux lecteurs de Connaissance des Arts 
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57th Street - 


55 East, 


NEW YORK 
HAMBOURG 13 


. 64-30 + 
19% 
LAUSANNE 
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Pedrell 


rue de Parad 


30 bis, 


EXPOSITION ET MUSÉE- 


, 


GALERIE D 
MONTRÉAL 


Johnsallee“30 
ie du Commelæ 


Warnecke 
98 Galer 


97- 


A 


Baehler 


i 


ia Mas 
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& Figlio 
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i 
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[e 


-Laurent + BOLOGNE - 
BRUXELLES De Greef & C° 


int 


boulevard Sai 
- Minton «+ 


8355, 


STOKE ON TRENT 


DURS 
RE 
> ae 

Fo 


Pourle téléphone, ou guéridon bas, c’est une table à plusieurs usages 
avec dessus marbre, pieds acajou, galerie et sabots cuivre : 195 NF. 


NOHALÉ 


16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique - PARIS 
et LAUSANNE, 7, rue Caroline 


2e ADEAUX © LISTES DE MARIAGE @ DÉCORATION 


ANTIQUITÉS - TAPISSERIES - IVOIRES 
PIERRES DURES PIÈCES BE FOUILLES 


PÉROU-NAZCA 
100-850 APRÈS J.-C 


GALERIE OPÉRA JACQUÜES ARTAIN 
30 AVENUE DE L'OPÉRA - OPE 22 50 


JUIN 1961 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 
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JUIN 1961 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


7, [rue | des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


ANTICHITA’ DEL 700 


FÉSVIOPROEEE 


nuovo indirizzo : 


BORDIGHERA (ITALIA) 
Tel. 27-56 


via Romana, 51 


Petite commode Louis XV en placage 
bois de rose. 


NÉ ULBUL ES 
et 

BB HOMMES 

du XVIII siècle 


* 
RAYMONDE 
NÉDONCHELLE 


38, rue JACOB 
Paris VI. LIT. 70-82 


Vente au commerce 
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Antiquités - Porcelaines 1 


181 Faub. St-Honoté - Paris 8° Tél. CAR. 19-96, 
« DEUX MAGOTS EN PORCELAINE DE SAXE : 1720 


” 


GALERIE PERSANR, 
132, boulevard Haussmann, PARIS (8°) SR 
LAB. 27-39 { 


Aubusson XVIIIe siècle (4,50 m X 4,70 m env.) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE. 


TRES CEE 


annonce 


le 15 mai 


lPouverture de sa nouvelle galeri 1 
En juin : 14] | 
BRO 1 | 


28, Faub. Saint-Honoré, PARIS-8e - ANJ.82 à 


Objets d’art 


Ja Bofte aux Rêves * 


JUIN 1961 


| A LA 


EILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 
PARIS OPÉ. 38-30 


| 
| 
| 
| 
l 


# Boîte en or de 4 couleurs. Travail de Jean Formey. Paris 1754. ” 


ORFÈVRERIE ANCIENNE 
BIJOUX 
OBJETS DE VITRINE 
OBJETS D’ART RUSSES 


EMER 


Photo Chatelin Publ. Chassin 


SERVICE PORCELAINE DE LIMOGES - DÉCOR ‘ A LA BRINDILLE - 
SUR UNE FORME DE BERNARDAUD et Cie 

DÉTAILLABLE ET RENOUVELABLE À VOTRE GRÉ 

UNE EXCLUSIVITÉ SIVACO 


La seule collection 
de très beaux 
meubles de jardin 
PHONE NON ORO LIT 
et de barbecues 

de toutes tailles. 


Galerie Maison et Jardin 


décorateur 


38, rue de Courcelles — PARIS VIlIle 
(Saint-Philippe-du-Roule) — WAGram 66-70 


JACQUES FRANC K Ouvert de 9 h 30 à 19 h — Parking 
: £ Catalogue décoration : 2 NF (par avion : 3 NF). 
“372 RUE SAINT-HONORÉ - PARIS - TÉL. : OPÉ. 34-58 


PRÈS PLACE VENDÔME 
LE SPÉCIALISTE DE LA LISTE DE MARIAGE 
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JUIN 1961 


SYNRPLESE 


66, boul. Raspail, PARIS-6€ 


LIT. 47-32 
JUIN -JUILLET 


ALIX, BORGRAVE, BOURDIL, Jean COUY, 

COLLOT, GARBELL, LEROY, LOMBARD, 

MEYSTRE, MIDELTI, PELAYO, RAVEL, 
SABY-VIRICEL, SPRINGER. 


MUSÉE COGNACQ-JAY 
25 Bd des Capucines - Paris 


H. DAUMIER 


DESSINS-LITHOGRAPHIES-SCULPTURES 
14 AVRIL - 11 JUIN 


ERP RRRRAS 


€ : : è 
Catalogues numérotés - Tirage au sort 
d’une fithographie originale A, 


RAI RAI RAR RIRE RL RUE D 


GALERIE BING 
174, faubourg Saint-Honoré — ÉLYV. 24-15 


CAR ER SES 


SCOPUS 


du 1° au 22 juin 1961 


GALERIE D'ART FIGURATIF 


PEUR EE EAN 


4, rue de Miromesnil (Place Beauvau) - PARIS 8e 
ANJou 96-17 


Y. ALDE — BUFFET — CARZOU — DANY 
LORJOU — A. MARCHAND — PATRIX 
ZENDEL 


En exclusivité : ALBERT DEMAN 
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40, tue du Colisée - PARIS-=8° 
ALM. 13-55 


EN'PERMANENCES: 


CAILLAUX D’ANGERS - M. CHAPAUPB:| 
EAKIN - GAVREL - KLEMCYNSKI 


MARADONE - MATOSSY - F. PASQUIER| 


SOUERAS: 


S, IT LE 
expose 


mai 
juin 


du 
A de 


Au rez-de-chaussée An 17 étage 


AL ss | 
CHARON 


VOYET 


30, rue de Seine - PARIS-6° 


GALERIE LORENCEAU | 


18, RUE LA BOÉTIE - ANJ. 46-10 - PARIS 


Maitres du XIX°. 
et Contemporains 


[l 


En permanence Collomb, Neillot. 


V E N D ON 
OPÉ. : 84-77 - PARIS 


GATE ECRAILE 


12, rue de la Paix - 


GALERIE DU COLISÉI 


| 
| 


| 


| 


. 
| 


Pierre VAUTHIER 
(1845-1916) 
du 24 mai au 10 juin 


* 


“Cent Gravures Originales 
de Maîtres Contemporains ” 


du 13 juin au 2 juillet 


Ÿ 


| 


PBAPERIE DE PARIS 


14, Place François-1* (8°) ELY. 82-20 


iusqu'au samedi I0 juin 


LES AMIS DE SAINT-TROPEZ 


BONNARD, CAMOIN, COUSTURIER, CROSS 

DE SEGONZAGC, LEBASQUE, MANGUIN 

MARQUET, PERSON, PICABIA, SIGNAC 
VALTAT, VAN RYSSELBERGHE... 


à partir du mardi 13 juin 


Muhl 


PORTRAITS 


GALERIE CHARDIN 
36, rue de Seine - 6° - DAN. 99-38 


CARMEN LARRANAGA 


SRE RNSQU:R ES? 
du 8 au 22 juin 


JUIN 1961 


GALERIE IRIS 
PARIS 8e - ANJ. 01-61 


27, rue Cambacérès - 


* 


DU JANERAND 


Bretagne 
* 


JUIN 


1961 


DURAND-RUEL 


37, avenue de Friedland - PARIS (8e) 


VUFETLARD 


Exposition organisée au profit 
des Amis de Nogent 
(Maison de Retraite des Artistes) 


JUSQU’AU 30 SEPTEMBRE 


ACHAT et VENTE 


de 


BEAUX MEUBLES 
ANCIENS 


en laque de Chine 


NELY  DELHOMME 


4, RUE DES DAMES 
PARIS-17° 


Tél. : LAB. 75-52 
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. JUIN 1961 


_ DELISLE 


4, RUE DU PARC-ROYAL, PARIS ARC. 21-34 


près du musée Carnavalet 


F'AB RTCANND)E ME UENENNBAMIROEES 


Pierre DESHAYS 


Décorateur 


80, rue Bonaparte 
PARIS, ODE. 55-99 


39, avenue Foch 
LE HAVRE, 42-59-48 
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cadran Solaire, fer et cuivre, © 54 cm, H. 4 cm, 


L'heure au jardin 


STRICH * 


CADEAUX DÉCORATION" 


5, rue d’Arcole PARIS 
(Près Notre Dame) ODÉon 


LA DEMEURE. 


30, rue Cambacérès - PARIS-8: - Tél. : ANJ.3 


À 
/ 
fr] 


‘10 


PRASSINO 


TAPISSERIES RÉCENTES 


du 7 au 30 juin 1961 


EME 


Les 


NP: 


vert À 


x 


LEA 

PE 

4 

TES 
ie | 


e 
e 
ROULE 
NA 


4 


Plus de 50 modèles de tapis de style, créés d’après des documents d'époque, 
sont édités à tirage limité par ” La Boutique” de LA PLACE CLICHY. 

Ils peuvent se poser de mur à mur comme de la moquette ou être montés en 
carpettes avec bordures assorties. 


LA PLACE CLICHY. 36 rue de Léningrad. Paris 8°. Europe 54-20. 
New-York : Stark Carpet C°. 509 Madison Avenue. N.Y. - Milan : Mario Brunelli. 22 Via San Pietro all’ Orto 
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La Galerie Boissière 
52, rue Boissière - Paris-16e - POI. 38-30 


présente en permanence 
les œuvres de 


Bourgeois 


. les ors de l’automne et les ciels 
de Franche-Comté 


Mystères des crépuscules sur la Seine, ere 
drames de l’ombre, vie secrète de Notre-Dame (Parking gratuit — Gar. Optima — 11, bd Raspail) 


‘ A CARNAVALET ” 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


ANTIQUITÉS-ORFÈVRERIE 


LD 
rise BIBELOTS-ELU MI N'AWRIES 


peintre des grâces mystiques SPÉCIALITÉ DE CE LISTES DE MARIAGES 


oalerie de france | 


3, faubourg saint-honoré, paris-8° - anjou 69-37 | 


alechinsky, bergman, consagra, coulentianos, deyrolle, gilet, 
sonzalez, hartung, jacobsen, le moal, levee, magnelli, manessier, 
maryan, robert muller, music, nicholson, pignon, prassinos, 


reinhoud, singier, soulages, tamayo, zao wou-ki. 


exposition hartung 
œuvres vdetLO220000010050 


(juillet-août-septembre) 


30 


Au mois de juin 
la Galerie Knoedler 
s’installera 
05° Faubourg S'-Honoré 


Actuellement 22 rue des Capucines - Paris 2° - Rich. 65-86 


CAILLARD 


Z 
< 
Le 
un 
[e 
2E 
OU 


JUIN 1961 


CHRISTIAN 


GAILLARD 


1961 


PARIS GALERIE ANDRÉ WEIL 


26, Avenue Matignon 
ÉLY. 55-11 


31 MAI @ :3 JUIN 


TOULOUSE Garerie CHAPPE-LAUTIER 


4, Rue du Poids de l’'Huile 


27 MAI @ 10 JUIN 
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JUIN 1961 


RENÉ DROUIN 
présente du 13 juin au 13 juillet PExposition 


CUIXART 


Grand Prix de la Biennale de Sao Paulo 1959 


D 
TABLEAUX RÉCENTS PEINTS A PARIS "10 


L 


GALERIE MARCELLE DUPUIS 


37, quai des Grands-Augustins - PARIS-6° DAN. 76-80 et la suile 


4 


À ï HS el ms si 
Petit meuble à 4 faces d’époque Louis XV, marqueterie 
de fleurs, 2 vantaux de porte ouvrant sur des tiroirs. 


J. CORDONNIER 


ANEP OU IT ESSONNE 
D'EOLRANEITRÉ 


GRELLOU 


DÉCORATEUR 
24, avenue de Friedland, PARIS-8° - Tél. WAG. 24-02 9, tue Laugier - PARIS XVIIe - WAG. 60-60 
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GALERIE MAEGHT 


| # 
5 MIRO 


AU 31 JUILLET 
35 


JUIN 1961 
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FEMME AU 
CHAPEAU 
(1955) 


TAMARA DE LEMPICKA 


Peintre d’une incomparable finesse et d’une extrême minutie 
Tamara de Lempicka née en Pologne fut l’élève d'André Lhote. 
Ainsi que le dit André Maurois dans sa préface, elle appartient 
certainement à l’École Française contemporaine. Sa peinture 


commencée par le cubisme a passé par différentes transitions : 
néo-cubisme, néo-réalisme, l’abstrait, le figuratif. 

Ses intérieurs, ses natures-mortes, ses portraits sont tous de 
rare qualité et décèlent d’un esprit poétique et très élevé. 

Ses œuvres récentes et anciennes seront exposées à la Galerie 
ROR VOLMAR 75, Fg St-Honoré Paris, du mardi 30 mai au 
samedi 17 juin 1961 inclus. 


LAVANDIÈRE 
(1961). 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, faubourg Saint-Honoré 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - REN 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
SCULPTURES DE CHAUVIN 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré - PARIS (127) - OPÉ 32-29 ; 
En permanence : MATHIEU - DEGOTTEX - GUIE 
COMPARD - A. et G. POMODORO - VIOLA - CORB 
DANGELO 
Peintures et sculptures 


ATELIER MATIGNON 
33 ter, avenue Matignon - BAL, 40-00 


JÉROME, du 2 au 24 juin 


GALERIE C. BALCON 
71, bd Raspail. PARIS (6e) - BAL, 15-78 
BAUCHANT - FRIESZ - GEN-PAUL - SURVAGE 
VALTAT, etc. 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (faubourg Saint-Honoré) | 
Métro Saint-Philippe-du-Roule ÉLY, 69-29 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès - PARIS (8°) - ANJ. 37-61 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel 


GALERIE ALFRED FISCHER 
18, rue de Miromesnil - ANJ, 17-81 


CUBISTES 
SURRÉALISTES 
MAITRES ABSTRAITS 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue Furstenberg - PARIS (6°) - DAN. 17-89 


IENE - ERNST - DOMEC - PICABIA - ZEV - FERNANDEZ | 
LEPRI - FIEVRE, etc. 


GALERIE DE PARIS | 
14, place François-ler - ÉLY. 82-20 L 
CEZANNE - DERAIN - DUFY - FORAIN - ‘FRIE 
GEN-PAUL - GUILLAUMIN - GUYS - JUNG 
LAPRADE - MANGUIN - MARQUET - PERSON 
RENOIR - ROUAULT - de SEGONZAC - SIGNAC. 
UTRILLO - VAN DONGEN - VLAMINCK 
DÉCHANET et MULH 
Sculptures de ZADKINE 


GALERIE JEAN DE RUAZ 
31, avenue de Friedland - PARIS (8e) 


BELLANGER 


GALERIE SAINT-PLACIDE 
41, rue Saint-Placide - PARIS 


PEINTRES FIGURATIFS D’AVANT-GARDE 
en Juillet : Prix de la critique 


ï GALERIE SUILLEROT 
8, rue d'Argenson - PARIS (8°) - ANJ. 54-88 


d'HAYDEN à GUANSÉ 


GALERIE URBAN 
18, faubourg Saint-Honoré - PARIS - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU 


JUIN 1961 


GALERIE MONA LISA 


32, rue de Varenne - Paris 7e - LIT. 17-25 


KOPAC 


ŒUVRES RÉCENTES 


Du 1 juin au 15 juillet 1961 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Aubusson époque Directoire à décor de draperie de Panthère. 
Bordure bleu pâle agrémentée de fleurs, s m X 5. 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 


AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIE 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


CHRISTIE’S 
de 
LONDRES 


mettra aux enchères le jeudi 8 juin 


DE BEAUX MEUBLES FRANÇAIS 


appartenant à 


Mrs BANNARD ADAMS, 
de Princeton, New Jersey, U.S. A. 


Feu la Rit. Hon. ADELE, COUNTESS 
OF CADOGAN, HIS GRACE DUKE OF 
NORFOLK, K. G., et diverses autres personnes. 


Un des cinq fauteuils Louis XV estampillés C. Sené 


Notre Représentant en Europe 
H. E. Backer 
Piazza di Spagna 51, Rome 
Tél : Rome 68 61 10 Câbles : Christep, Rome 


Notre Représentant en Amérique 
Robert M. Leylan 
Christie, Manson & Woods (U.S.A.) Ltd., 
36 East 57 th Street, New York 22, NN. Y. 
T'él : Plaza 2-1266 Câbles : Chriswoods, New York 


CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S.W.I. 
Tele. : Trafalgar 9060 Telegr. : Christiart, Piccy, London 
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Hassi-Messaoud 


SPECTACLES 


Blousons noirs 


SPORT - HISTOIRE 


ACTUALITÉ - AVENIR 


AU pays des femmes-girafes 


TECHNIQUE - JEUX 


Esquimau MEounS 


CCP 939 227 Paris 


38 


Connarssance des AM 


Abonnement 1 an 39 NF 


TOP Réalités Jeunesse 


13, rue Saint-Georges - PARIS (9e) le {0p des revues l 


lecteurs 4 


1 
| 


| { 
| 


vos enfants sont tenti| 


par l'actualité ; ma 
l'actualité vraie, à 


Vous êtes absorbéspa 
-vos occupations. | 
Il faut bien l'avouer 


temps de suivre # 
enfants. | 
D'autant qu'ils ont 14 
15, 16 ans : | 
Quelquefois ils vo 
échappent. | 
Pour les mieux com 
prendre et les diriger 
Orientez leur lect 
Achetez un numéro 
TOP. 
Sa valeur parle 
d'elle-même. ‘4 


Connaissance des À 
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...elle évoque la grâce du cygne, 
c’est une saucière avec sa cuiller... 
création CHRISTOFLE. NF. 90 


AVEC LE TISSU P.s.c. EXCLUSIVITÉ CHRISTOFLE 


BUT ESA UERREES DIRE LA MSFAREREOMŒUNNE 


BRUXELLES 


BUENOS-AIRES 


res 
Se ee 
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SNOSH 


A tirage limité, les disques 
de la collection 

Philips Réalités 

signent la discothèque 

de “l’honnête homme” 


Goer 


NY 


ee 


Tous les mois la collection 

Philips Réalités édite deux disques, 

consacrés à des interprétations magistrales, 

l’un d'œuvres classiques, l’autre de variétés, 
Chacun d'eux est présenté dans un album 

de haut luxe, comportant une trés importante 
plaquette abondamment illustrée: 

Deux pochettes plastiques assurent la protection 
parfaite et de l’album et du disque proprement dits 
Cette collection prestigieuse dont 

le tirage est volontairement limité à 5000 exemplaires, 
réunit desenregistrements d’une qualité 

et d’un intérêt exceptionnels, 

réalisés selon la technique ‘Haute Fidélité 


SNGUL 


1H-Sdl Hd 


SALAM Sete Lo 


FN 


V. 36 FOLKLORE D'ISRAEL 
Lo AUS Le folklore le plus ancien du monde revit aujourd’hui 
; : dans l’un des plus jeunes États de notre temps : 
le folklore d'Israël prend en effet sa source dans la Bible, 
mais il s’est enrichi au cours des siècles 
de tous les apports extérieurs, de toutes les influences 
reçues et assimilées par les Juifs en Europe centrale, 
en Europe orientale, en Méditerranée. 
Yaffa Narkoni et les Dudaïm ont apporté 
aux diverses chansons qui composent ce disque 
leur enthousiasme, leur foi, 
leur science du folklore et leur talent. 


Bnups ; C. 36 BARTOK 
se | Bela Bartok, 

l’un des plus célèbres parmi les musiciens contemporains, 
a composé, deux ans à peine avant sa mort, 

un ouvrage important, que lui commanda $. Koussévitzky, 
et qui devait devenir le « Concerto pour orchestre ». 
Interprété par l'Orchestre Philarmonique de New York 
sous la direction de Léonard Bernstein, 

cette œuvre apparaît 

comme la synthèse de l’art de Bela Bartok, 

axé depuis toujours sur la musique paysanne 

de son pays natal, la Hongrie. 


BARTOK 


J'ai appris qu'au 


CARNAVAL DE VENISE 


VOUS TROUVEREZ 


au Salon des Monarques : 


LA GRANDE MESURE TAILLEUR CHEMISE 


à la Boutique : 
LE PRÊT À PORTER [FINITION EN 6 HEURES) 
CHEMISES, CRAVATES, PULL-OVER, BIJOUX, PARFUMS, ETC... 


Et pour répondre aux besoins de la vie moderne, 
le Magasin est ouvert de 9 h.30 à 22h. - Parking 


3, Boulevard de la Madeleine - Paris le" 


928 1ad 


Ligne ‘‘ MUGUET ‘” 


Création de F. Albert GACON 
l'animateur des COIFFEURS INSPIRÉS 
exécutée sur BERNADETTE 


MARIO, page sen 


Ouvert le lundi. 


LEONARDO, Ne EneEe 


Ouvert le dimanche matin. 


ARTURO, PR de Bastille. 


Ouvert le dimanche matin. 


Permanente 29 NF tout compris ( + service 15 % ) 


Utilisés isolément ou assemblés pour couvrir tout un panneau, nos éléments interchangeables permettent encore plus 
de combinaisons. Prof. : 0 m 43. Long. de base: Om 60 et Om 80. Toutes hauteurs. Fabrication extrêmement soignée 
en chêne ou acajou. Meubles de bon goût. Grand volume de rangement pour un encombrement minimum. Tous usages : 
secrétaires, bibliothèques, armoires, bars, discothèques, etc. 


62, rue St-Sabin, Paris. roQ. 43-50 Fournier 


AGENTS DE PUBLICITE! 


La direction de RÉALITÉS et CONNAISSANCE DES ARTS a créé une 


ÉDITION PARISIENNE 


commune aux deux revues 
e 


55 500 EXEMPLAIRES GARANTIS 
Chaque exemplaire est lu par plus de 9 personnes. (Enquête du C.E.S.P.). 


Cette édition largement diffusée doit intéresser vos clients désirant 
toucher uniquement la région parisienne. 


RÊGIE-PRESSE 


Services de M. Jacques BOYER 


133, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS-8c 
Tél. BALzac 12-91 


I1 


Bon ton, 
belle tenue, 
économie à long terme. 


114, Champs-Élysées 
98, Bd de Courcelles 
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9 FAUBOURG SAIN 


nn irons 


15 


sarÉ 


3 litres - 12 cyl. en V - 250 CV - 240 km/h. - 4 places 
Freins à disques Dunlop. Over drive. Carrosserie Pinin-Farina. 71 000 NF t. incluses 


FRANCO-BRITANNIC AUTOS Ltd 


Importateur-distributeur exclusif 
25, rue Vaillant-Couturier, Levallois - PER 60-24 


ALFA ROMEO “2000” Sprint 11cv 


11 CV - 1975 cm - 115 H P - 175 km/h. Coupé 4 vraies places, carrosserie Bertone. 33.400 NF T.T.C. 


Exposition-essais 


(G.A.P.) GENERALE AUTOMOBILE PARISIENNE 


21, avenue Kléber, Paris 16° - PAS 08-01 


AUSTIN ’’ Princess /’ 3 |. BMC 


Moteur AUSTIN HEALEY de 3 litres, bolte overdrive ou automatique, 2 carburateurs, freins assistés, 
à disques sur roues av. - 170 km/h. Carrosserie Vanden Plass - Confort britannique 23 950 NF 


AGENCE FRANÇAISE AUSTIN 


Distributeur exclusif 


15, avenue de Madrid, Neuilly-sur-Seine - MAI 71-40 


ROVER 3 Litres 


17 CV - 6 cyl. - 115 HP - 170 km/h. Direction assistée, Freins à 
disques sur les 4 roues - boîte automatique : 31 250 NF tt incluses 


FRANCO-BRITANNIC AUTOS Ltd 


Importateur-distributeur exclusif 
25, rue Vaillant-Couturier, Levallois - PER 60-24 
21, avenue Kléber, Paris (Étoile) - KLE 57-45 


IV 


en 4° vitesse! 


FRANCE : Production française en 1960 : 1 120 000 autos contr: 

en 1954 ! Le parc français s'est accru l'an dernier de 622 000 

dont 531 000 voitures particulières, en tout près de 8 millions 

une pour 8 habitants (y compris voitures commerciales). li Auto 
confirmation de l'ouverture complète de l'autoroute : Estér 
d'Azur : 50,490 km, en juillet, péage 5 NF, prix représentant une éc 
de 50% pour l'usager sur celui du trajet habituel. Une autoroute 
en effet une économie de : 20% sur l'essence, de 25% surles 
et surle matériel, tandis que la sécurité est accrue de 70 à 7505 
France va créer 2 000 km d'autoroutes en quinze ans, coût 300 m 
de NF par an! dépenses financées pour moitié par le « péag 
financement des travaux routiers peut être divisé en 3 partsé 
300 millions de NF pour l'aménagement des routes, 300 pour l'entretie 

300 pour les autoroutes. Il Entre 1952 et 1960, 140 km d'autoroutesoi 
été construits en France : 16 km par an. il Hausse de 2 à3% desvoñ 
françaises depuis la mise en liberté des prix, sauf chez Renault 
inchangés. li À Amiens : inauguration officielle de la 103° usine Du 
dans le monde, la 4° en France, 6 000 pneus par jour pour unef 
de 350 personnes. fi Baisse de vigilance, assoupissement, fa 
sont responsables de 90% des accidents ; après 2 ou 300 km un 
heure de relaxation est recommandée; ne pas oublier les nouvelle 
prescriptions du Code de lé Route : pas de surcharge surle siège avan | 

bonne visibilité vers l'arrière et pas de mauvais pneus (interdicti 
pneus lisses). mi Voitures d'occasion : dépréciation d'aprèsl/Z 
d'une voiture de grande série 23% après 1 an, 34%, 43,504, 50,5 ° 
et 57,5% après 2, 8, 4 et 5 ans. M Depuis le 1°° mars, le Fichier Centre] 
des Automobiles, 11, rue Boulitte, Paris (14/), délivre pour 15" Me 1] 
« curriculum vitæ » de toute voiture mise en circulation depuis 1eeba 
1950, fiche indiquant les dates successives et départements dl immatri} 
culation, la profession déclarée des propriétaires successifs (maisMo} 
les noms) et la mention de la 1e immatriculation, ce dernier des rensei | 
gnements étant intéressant pour savoir si la voiture offerte-en: e 
est de première main ou non. li Le Guide Michelin a 61 ans ; dans l'édi} 
tion 61 sont cités 10 établissements à 8 étoiles (inchangé), 68 à 26 
(— 3) et 586 à 1 étoile (+ 17). M Au banc d'essai de «l'Autojour 
sur un circuit de 97 km dans Paris, le minimum de consommation-re 
à une 2 CV avec 7 litres aux 100 (4,8 sur route). il Accord de coll 
tion entre Henschel (Usines à Cassel, 13 500 personnes) et Sa 
(filiale Poids Lourds et cars de Renault, Somua, Latil et Chausso 
Progression des lubrifiants à base de bisulfure de molybdène(N 
et gräphite. ii A la Samaritaine, stand Renault où est exposé une Ondi 
il est offert à l'acquéreur 2 valises où porte-vêtements de voyage, plaids, | 
fauteuils de camping au choix. i GRANDE-BRETAGNE : La Däimiet 
SP 250 roadster de 2/3 places, présentée en avril est une 8 cyl: 
de 2 548 cm, vitesse maximum 203 km/h, prix en France de 2550! 
H Tony Pyles, responsable des communications au Kénia après 1200 
sur Land Rover-Diesel repart de Londres pour Paris, Madrid, Ma 
Alger, le Sahara, le Soudan et l'Ouganda soit au total 35 000 km. 
voyage avec sa femme, ses 5 enfants et son chien, joli record. 
des essais de résistance à basse température des voitures, frigot 
anglais atteignant — 40°. m Record de la production auto britanni 


PUISSANCE 
SOUPLESSE 
CONFORT 
ÉCONOMIE 


rPhORS Er. 


le rêve de chacun 


Importateur exclusif 


SONAUTO 
22, RUE PAUL VALÉRY, PARIS-16e, PAS. 61-06 
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60avec 1352 728 véhicules. Im Succès des ventes des voitures 
tanglaises au Salon de New-York d'avril : Jaguar plus de 15 milliards 
ciens francs de vente, succès des B.M.C., des Triumph, etc. 
EMAGNE DE L'OUEST : Présentation d'un cabriolet « Amphi- 
"24 places, 17 000 NF, 145 km/h et 10,600 km/h sur l'eau, premières 
réservées aux U.S.A. et Canada. I Sortie du nouveau moteur 
che-de 1 500 cm;, 8 cyl. à plat, refroidi par air, compression 10 à 1, 
V à 10 000 tr/mn, 4 carburäteurs Weber. Avec la Ferrari 6 cyl. en V 
éepour 190.CV à 9 500 tr/mn, la suprématie britannique est compro- 
B-U:S.A. : General Motors et Chrysler accusés de violer la loi 
tust. m Voiture la plus chère du monde : 75 millions d'anciens francs 
truite aux U.S.A. pour le jeune chanteur de 24 ans, Bobby Darin, 
jagne 500 millions par an ! La peinture est constellée de poussière 
jamants pour briller la nuit au reflet des phares et des lumières, 
td du prix mais record du bon goût douteux ! mi La revue très auto- 
M Consumers Report » attribue à la Studebaker-Lark, dans la série 
Compactes, le prix « Best Buy » (le meilleur achat), la voiture la 
ntéressante pour son prix. M Autovolante de série mise au point 
J,S°A., 2 places, 140 CV, 96 km/h sur route, 160 km/h en vol, décol- 
en200 m, atterrissage en 100 m, durée de la transformation : 10 mn. 
BAËIE : La nouvelle Fiat 1 300, 140 km/h, ou 1500 au choix, 
«m/h, 4 cyl., 4 portes, correspond à la norme des voitures euro- 
nes moyennes et concurrencera à l'étranger la 404 Peugeot et la 
Volkswagen. C'est la première voiture de grande série dotée de 
Sa disques sur roues AV, elle est dérivée des 6 cyl. 1 800 ou 2 100. 
ltalie attire de plus en plus les constructeurs étrangers, 
s|'Austin A. 40 montée par Innocenti, la Dauphine par Alfa 
60, Ford, Mercédès et Panhard monteraient dans l'Italie du Nord des 
sde montage et éventuellement de construction. I La nouvelle 
ia moteur arrière de 2 417 cmÿ, 6 cyl. en V à 60°, 270 CV, 5 vitesses, 
m/hen pointe a battu aux essais d'avril sur le circuit des 24 heures 
lans le record du tour à 206,562 km/h, on mesurera les progrès 
sés : en juin 1957, une Ferrari également avait porté ce record, 
15 km/h mais avec une cylindrée de près de 70% supérieure : 
cm’ exactement, une de ces Ferrari engagée au Mans. 


MONCE Ÿ& 
BELIN k 


DEEE : 


LE 
Garage Bleuz 


PASSAGE 
SOUTERRAIN 


messtenmen ar Sd LE ET 
6h- 9h 11h on 
QE À 


ROUTE D'ACCES AU GARAGE ROUGE 


£ n 
MUE PANORAMIQUE DU CIRCUIT DES 24 HEURES DU MANS 


sus le plan du Circuit des « 24 heures du Mans », qui se dérouleront les 10 et 11 juin. 
lernier, Paul Frère et Olivier Gendebien, sur FERRARI 3 litres, remportèrent l'épreuve : 

527, à la moyenne de 175,730 km/h, ne battant pas toutefois le record établi en 1959 par 
GUAR : 4347 km 900, à la moyenne de 181,163 km/h (circuit de 13 kms 361). 
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DODGE ’’Lancer 


< / \ 
{8 M mn) Es 
Kw 


(Compact) 


16 CV - 6 cyl. - 102 HP - Transmission automatique. 
: Confort américain aux dimensions européennes. 
Tous modèles Chrysler, Dodge « Lancer », Plymouth « Valiant », Impérial. 


SIMCA 


Importateur-distributeur 
Magasin d'exposition : 140, Champs-Élysées - Paris-8° - BAL 82-05. 


LOTUS ‘’’ Elite ”” 7 «v 


Coupé 2 pl. - stade 1! : 7 CV - 1216 cm°. 75 HP - 185 km/h - 8 |. aux 100. 
Ets BEAUDOIN-GERMAIN et Cie 


Importateurs exclusifs 
20, rue des Acacias - Paris 17° - GAL 33-00 et ETO 42-90. 


STUDEBAKER ’'Lark 


61” 
a 


16 CV - moteur Skybolt - 160 km/h. + 10/12 litres aux 100 
cabriolet décapotable - 6 vraies places, commande de capotage 
élec. - 26.000 NF + t.- Conduite intér. 4 portes - 19.900 NF + t. 


E. DUJARDIN S. A. 


Importateur-distributeur 
323, rue de Charenton, Paris-12° - DIDEROT 57-80 
Exposition : 38 avenue de la Grande-Armée, Paris-17° - GAL 59-06 


FIAT 1500 Grand Sport ” 


io! CV - 95 cv - 180 km/h. - 1491 cm® double arbre à cames en tête, freins à disque sur 
Fan roues - Hard top Ie - carrosserie Pinin-Farina à partir de 19.700 NF + ti. 


SIMCA 


Service après-vente et pièces détachées assurés par 2000 concessionnaires 
et agents SIMCA 


votre 
SerYICe 


Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens qui 
peuvent être résolus, nombreuses sont les courses inutiles qui pourraient 
être évitées par un simple coup de téléphone. 


ANJ. 12-28 


ARC. 07-51 


CEN. 26-46 


INV. 22-71 


NOR. 07-06 


WAG. 77-80 


INV. 18-44 
WAG. 37-51 


DIVERS 

GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jours. 
Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. 
PISTAL sensationnel pour détruire infailliblement vers 
à bois dans meubles anciens. Non toxique. Tue mites, 
œufs et larves. Odeur agréable etc. Gr. Mag., Drogueries. 
Dist. GIVED. Doc. Alio-Spray, Orgeval (S.-&-0.) 
«ALLO TRANSPORT », 87, rue Réaumur, le spécialiste 
du service immédiat, à vos ordres, même le dimanche. 
Véhicules 100 kg à 5 t. Téléphonez de 8 à 19 h. 


Peintures des plus grandes marques, vitrificateurs à 
parquets, vernis, cires, papiers peints, etc. Vous aurez 
le VRAI prix de gros chez BODY, 2, rue Cler (7€). De 
10 à 20 h, fermé le lundi. 

MACHINES A COUDRE, TOUTES MARQUES. 
Reprises. Crédit. Réparations, transformations. 

Les «MOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE » 
œuvrent pour le confort, le silence, l’élégance de 


votre demeure. Prix gros moins 5 % lecteurs Réalités. 
« M. C. FE. » (Dermagne S. A.) place Malesherbes, 17€. 


INSTALLATIONS 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATION artis- 
tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauche) et 
LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) même 
maison. Devis gratuits à domicile. 


La 
a 
oi 
æ) 
o 
LA 


3 Boulevard de la Madeleine - PARIS-1°" 


VI 


DES TAPIS, C’EST À 
LA MOITIÉ DE LEUR 


Damour 


LA PROPRETE 


BEAUTE 


La poussière ternit leurs couleurs, 
ronge leurlaine, brouille leur dessin 
Rien de plustriste que des tapis sales 
Aussi ferez-vous nettoyer et dé- 


 poussiérer intégralement les vôtres. 


Et pour cela, vous ferez appel à 
un spécialiste bien équipé qui, en 
usine, nettoiera à fond la laine 
épaisse, la trame serrée. Consultez 
votre tapissier, votre maison de 
tapis, votre décorateur, ou tout 
magasin porteur du label ci-dessous. 


Le spécialiste prendra à domicile 
vos tapis, ou votre moquette (même 
clouée), et vous les rapportera pro- 
pres, ravivés, rafraîchis, rajeunis. 


pu 6e PEN SITES RNCS PEN = 


Le " - ; 53 , re réf. en R Wa Rank 
l'ambiance [AIE brevet Marcel Bascoin in 


#| 
| 


L 


z Ce que vous ne voyez pas : relevez les portes des éléments supérieurs et appréciez les immenses 
lités de rangement ; démasquez l'égouttoir dissimulé au-dessus de l'évier encastré : tirez les éléments 
lissants pour amener vers vous les volumes de rangement et la boîte à déchets à ouverture automa- 
faites pivoter sur son roulement à bille l'élément d'angle et un véritable placard apparaîtra. et mille 
rouvailles que vous découvrirez dans la magnifique plaquette illustrée adressée sur simple demande à 


A , 15 ter route de St-Leu - Montmagny (S.-&-O.) 


Edénonstation et de vente : 25, boulevard de Courcelles 8 - tél. WAG. 1944 - 14 rue de Lyon 12: - tél. DID. 2143 


F « Tous les problèmes cuisine trouvent leur solution dans la prestigieuse brochure en couleur que vient d'éditer COMERA. 
Demandez-la aux Concessionnaires COMERA ou à nos centres de démonstration et de vente » 


Réalités 
PRÉSENTE 
DANS SA COLLECTION HISTORIQUE \ 


Génies et Réalités ‘ “à 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS 


BALZAC 


\ ee ) HE 6 | 
Avrs Mazarin, Balzac, Léonard de Vinci,  . Napoléo | 


parmi ses GeTniers VOLUMES : 


MICHEL-ANGE 


VU PAR 


PIERRE DU COLOMBIER 
Chapitre I : La vie d’un génie. 


JACQUES DE LACRETELLE 
(de l’Académie française) 
Chapitre II : Un monde en fusion. 


JEAN-FRANÇOIS REVEL 
Chapitre III : Le secret 
d'un cœur révélé par les sonnets. 


PIERRE PRADEL 
Chapitre IV : Le créateur d’un monde de marbre, 


VALERIO MARIANI 
Chapitre V : L'univers de la Sixtine. 


GUILLAUME GILLET 
Chapitre VI : Les leçons 
immortelles de l'architecte. 


V.-L. TAPIE 
Chapitre VII : La Renaissance 
s’accomplit en Michel-Ange. 


JEAN-LOUIS VAUDOYER 
(de l’Académie française) 
Chapitre VIILI : Vinci et Michel-Ange face à face. 


UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 
QUI A CONQUIS LE PUBLIC ET ÉTONNÉ LES CRITIQUES 


Réalités : 13, rue Saint-Georges - C.C.P. 5110-58, payable par chèque, 
mandat ou chèque postal (3 volets) - Prix : 31 NF. 
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À Les Tulipes 


JRIE DAVID B. FINDLAY GALERIE MARCEL GUIOT 


4 NEW-YORK PARIS 


D CATHELIN 


; 
L 
S 


du 13 juin au 8 juillet 1961 


PERIE MARCEL GUIOT 7 RUE LA BOÉTIE PARIS & ANJOU 58-20 


AOLEIE BY 


NEW BOND ST LONDRES 


LE 26 JUIN 1961 


VENTE D'UNE COLLECTION 
PARTICULIÈRE D'OBJETS 
DE HAUTE CURIOSITÉ 


sculptures 
bronzes 
Zvoires 
pierres dures 
bijonx 
. 
moyen-âge 
renaissance 
égypte 
loutistan 
chine archaïque 
japon 


CHRIST MOSAN 
fin XIIe - bronze doré 


Connaissance des Arts 


V4 SAS 
présente une nouvelle croisière 


ORDANIE 
SYRIE 
LIBAN 


PARIS - BEYROUTH -BAALBEK - BYBLOS - TRIPOLI - KRAK DES CHEVALIERS 
LATTAQUIÉ - ALEP - PALMYRE - DAMAS - MAAN - PÉIRA - AMMAN 
JERASH - JÉRICHO - JÉRUSALEM - BETHLÉEM - BEYROUTH - PARIS 


MTrelong assurera la direction artistique de la croisière. MMe Hélène 
asveillera durant tout le voyage à votre, agrément ef à votre confort. 6 25 octobr QE 961 


Voitures privées confortables et des avions spécialement affrétés 
permettront sans fatigue excessive d’effectuer cette découverte des 
sots du Moyen-Orient ». 


verrez défiler un panorama plein d’étonnants contrastes : la sau- 
crandeut des déserts de Jordanie et de Syrie, les riches et riantes 
kde la Bekaa et de l’Oronte, les sommets enneigés de la chaîne du 
les rivages étincelants de la Méditerranée orientale. 


us réaliserez le rôle grandiose joué dans l’histoire du monde par ces 
de rencontre des civilisations de l'Occident et de l’Asie et vous 
mplerez avec émetveillement les chefs-d’œuvte nés du mariage du 
e gréco-romain et de l’exotisme de l'Orient : Baalbek, Palmyre, 


Krak des 
Chevaliers 


x cités mortes fabuleuses où la nature et l’œuvre de l’homme s’asso- 
dans une poésie sublime deviendront pouf vous réalités : Pétra et 

Pa capitale des Nabathéens et celle de la reine Zénobie, villes- 
ées, au cœur du désert, sur les deux grandes pistes antiques des 
es quiapportaient vers l'Occident les trésots de l’Inde et de l'Afrique : 
lPivoire, les étoffes et les métaux précieux. 


toute histoire de ce grand carrefour de l’humanité que vous 
zByblos, sans doute la plus ancienne ville du monde; Jérusalem 
ux saints; Jerash, Pétra, Palmyre, Baalbek; le Krak des Cheva- 
mieux conservé et le plus imposant de tous les châteaux forts, 
ge émouvant des grandes heures du royaume franc; les chefs- 
é.de l’art musulman : la Grande Mosquée de Damas, la citadelle 
et.rassemblant tous Les trésors de cette terre des civilisations que 
oven-Orient, les très riches collections du Musée de Beyrouth et 
usée de Damas. 

— avion 
voiture 


éme recherche exigeante du confort (chambres avec salle de bains à Beyrouth, 
Ayiman, Jérusalem), certaines étapes se dérouleront, par la force des 
dans des conditions matérielles modestes. 


AS 


x 


% est limité à vingt-quatre Per ri 


ADRESSE re nr TER . : DAME TE) 


du voyage Paris-Paris............ 5750 NF 


Je vous prie d’enregistrer mon inscription de principe à la Croisière « Jordanie- 
Syrie-Liban » que je vous confirme pat un chèque de 500 NF (par personne) ! 
à l’ordre de Connaissance des Arts. 

Il est entendu que cette somme me serait remboursée dans le cas où je ne pourais 
patticiper au voyage lots de l'inscription définitive (11 août 1961). 


S demandons à nos Abonnés désireux de participer 
à cette Croisière de bien vouloir remplir 
lletin ci-contre et de l’adesser, avec la somme de 500 NF 
à Croisière « Jordanie - Syrie - Liban », 
sance des Aris, 13, tue Saint-Georges, PARIS-oe. 
S.sommes dès maintenant à votre disposition pouf vous 
ner tous renseignements complémentaires (LAM. 85-39). RE LR ne 


| NATIONALITÉ : . 


SIGNATURE: 


DATES ee ue 


1] 


£ 


“e 


io 


D sa 


a Maison Mallet s’est établie à Bath il y a plus d’un siècle, puis à Londres en 1911. 

Au 40 de New Bond Street, dont l'entrée et le vestibule figurent sur notre photo- 
graphie vous verrez des exemples remarquables de mobilier anglais des 18 ème et 19 ème 
siècles. Nous ne disposons pas d'assez de place pour vous présenter les nombreuses autres TT T 
galeries, ni pour mentionner l’infinie variété de meubles et objets d’art qu’elles contiennent. M AL L E 


Les directeurs apprécieraient vivement l'honneur de votre visite lors de votre prochain 
É MALLETT & SON (ANTIQUES) LT 


sejour 4 Londres. Vous pourriez prendre rendez-vous ou venir au moment qui vous 40 NEW BOND STREET, LONDON WI. 
TELEPHONE GROSVENOR 7411 (5 LINES) 


conviendrait le mieux. 


IONS AUSSI DES CHIMÈRES 


la Chimère, symbole de somptuo- 
Strations publiés en janvier dernier, 
autant plus intéressés que nous pos- 
otre collection deux dessins qui se 
cesujet. Nous aimerions connaître 
s dessins et le but auquel ils étaient 
musée les a achetés en 1911 au 
Léon Decloux qui les avait attri- 
André Boulle sans preuve à l’appui. 
“leur taille, le manque de détails et 
de mesure écrites sur les dessins 
nt plutôt des dessins exécutés pour 
“de jardin et non pour des meubles. » 
P..Wunder, conservateur des dessins 
Cooper Union Museum for the 
on, Cooper square, 3 New York 3). 


Des monsires dans les parcs 


= Voïci la réponse que nous a donnée 
eray, inspecteur des Monuments hislo- 
Ces dessins pourraient peut-être se rap- 
in projet de fontaine composée d’après 
s de Lebrun. On trouve dans le Recueil 
dessins de fontaines et frises maritimes 
et dessinées par M. Lebrun, une planche 
qui représente une fontaine d’Hercüle 
imaux vaincus gisent sur des rochers. 
laine a élé réalisée non en France au 
cle mais en Espagne au début du xvrrr® 
iardins de la Granja près de Ségovie. 
pour : tous les animaux des dessins font 
répertoire des travaux d’Hercule : lion, 
Sanglier (sauf le dragon). IIS sont repré- 
. gueule ouverte comme pour cracher de 
nnotalion inscrile « demi-relief » corres- 


pondrait à des figures appliquées sur un socle 
ou une paroi. Les dimensions concorderaient. 
Arguments contre : on parle de bronze, or les figures 
de fontaines sont généralement en plomb doré. 
Enfin l'indication au « Magasin du roi du Vieux 
Louvre » semble indiquer que ces pièces n'auraient 
pas élé montées et qu’elles auraient été dessinées 
dans la seconde moilié du xvr® siècle. 


AUSSI POIGNANT QUE GRÉCO 


« Mon attention a été retenue, dans le numéro 
de septembre 1956, par un article et une photo- 
graphie d’une mise au tombeau de Moissac. J’ai 
découvert l’été dernier dans un hameau de Haute 
Auvergne, une splendide mise au tombeau du 
moyen âge, au moins aussi belle que celle de Mois- 
sac, plus originale et plus sincère encore. Cette 
œuvre sensationnelle en bois sculpté et poly- 
chromé est presque laissée à l’abandon sous la 
poussière dans la petite église d’Aubazat située 
à 10 kilomètres de Langeac (Haute-Loire) sur 
la route de Langeac-Lavoute Chilhac; c’est une 
œuvre considérable, émouvante par sa naïveté, 
malheureusement aucune photo n'existe car le 
tourisme ignore cette région désertée. Dans l’église 
romane de Langeac, on peut également contem- 
pler une admirable grille en fer forgé, une Mater 
dolorosa en bois polychrome aussi poignante qu’un 
tableau du Greco. » (M. Bonhoure, pharmacien, 
38, avenue Georges-Clemenceau, Nice, A.-Mmes), 


AUSSI OUVERT QUE POSSIBLE 


« J'ai lu l’article que votre numéro de mars 
consacre au palais de Liria. Je voudrais simple- 
ment rectifier l'affirmation suivant laquelle il 
s’agit du « palais le plus fermé de Madrid ». Bien 
au contraire, non seulement la collection des 
œuvres d’art et le palais lui-même sont ouverts 
à quiconque désire les voir mais l’année dernière 
le duc et la duchesse d’Albe ont prêté leur rési- 
dence aux Amis de la « Musique à Compostelle » 
pour un concert donné par Gaspar et Chieko 
Cassado et pour l’exposition des joyaux de Sal- 
vador Dali. Ils ouvrent également leurs salons 
pour des fashion-shows dont les recettes sont 
versées à des œuvres de charité. » (M. José Miguel 
Ruiz-Morales, directeur général des Relations 
culturelles, palacio de Santa Cruz, Madrid). 


J'AI AUSSI PARTICIPÉ... 


Nous avons publié dans notre numéro de novembre 
1960 une série d’articles concernant la:restaura- 
tion, la décoration et les collections de l'hôtel 
de Chanaleilles à Paris, appartenant à M. et à 
Mme Niarchos. Une omission a été involontai- 
rement commise : l'architecte en a été M. E. Lizero 
qui a assuré, en la circonstance, la direction des 
travaux. Il a non seulement dressé les plans des 
constructions nouvelles tant de l'aile devant 
recevoir les boiseries que du bâtiment des com- 
muns, mais également tous les projets des détails 
architecturaux et techniques relatifs aux trans- 
formations et aux aménagements de cette demeure. 
Tous ses projets ont reçu l’approbation des diverses 
administrations et, notamment, des Beaux-Arts : 
l’hôtel de Chanaleilles étant inscrit à l'inventaire. 


AUSSI FABRIQUÉ PAR GALLÉ 


« Dans le numéro. d’août l’article concernant le 
Cas étrange de M. Gallé m’a beaucoup intéressé. 
J'ai acquis dernièrement dans une vente publique 


Un plateau pour les Gallé 


FAISONS CONNAISSANCE 


à Chatou un panneau en marquetterie qui porte 
la signature de Gallé imprimée au feu. Il s’agit 
d'un curieux plateau supporté par des pieds 
pliants. » (M. Bonnet, 6, rue Labelony, Chatou, 
Seine-et-Oise.) 


PAS AUSSI PRÉCIS QUE D'HABITUDE 


Nous nous excusons vivement d’une erreur qui 
s’est glissée dans notre chronique des livres du 
mois d’avril. Il faut lire en effet : « Pierres de 
Florence par Miss Mary McCarthy, Éditions 
Sequoia, 1 vol. 22,5 *X 28,5 de 278 pages, avec 
128 illustrations au prix de 58,50 NF. » 


L'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


N° 387. UN MUSICIEN GRAVEUR INCONNU. — « Je 
possède le portrait d’un jeune seigneur qui mani- 
feste des goûts pour la musique et peut-être aussi 
pour la gravure car dans sa main, il tient une pointe 
à graver. Je ne sais ni le nom de l’auteur ni celui 
du portrait. Est-ce français ou plutôt vénitien ? » 
(M. Frederick Beddington, 63 Princes Gates, 
Londres, S.W.7). 


h 


<= 


Un prodige sans nom 


N° 388. LES FRESQUES DE CARRACGCI. — « Je pos- 
sède une réplique à l’huile de la fresque d’Agostino 
Carracci « le Triomphe de Galatée »; l’original se 
trouve dans la galerie du Jardin au palais Farnèse 
à Rome. Mon tableau 1,74 X 1,20 m est contem- 
porain du peintre et a été probablement peint 


Un triomphe sans réplique 


par A. Carracci lui-même qui avait l’habitude 
d'exécuter de nombreuses répliques de ses fresques. 
Nulle trace n’est restée des répliques du « Triomphe 
de Galatée » sauf la mienne, découverte il y a 
quelques années dans un grenier. Existe-t-il 
d’autres répliques de mon tableau? Si oui, j’aime- 
rais en connaître tous les détails — mesure, prove- 
nance, historique et autres — qui pourraient aider 
mes recherches. » (M. Amin, B. Atta, Brésil). 


No 389. CAFFIÉRI. — « Quelle était la signature de 
Jacques Caffiéri, le célèbre sculpteur, fondeur de 
cartels? » (Docteur Michel Fournier). . ; 


N° 390. Perpus DEUx Rouvrois. — «Je recherche 
deux portraits dont un représente X. de Rouvrois 
ou Rouvroy, l’autre sa femme. Ces Rouvrois 
sont issus de Lorraine (de la Meuse) et n’ont aucun 
rapport avec les ducs et les comtes de Saint-Simon. 
Les toiles ont été peintes vraisemblablement à 
l’occasion de leur mariage qui doit se situer appro- 
ximativement au milieu du xvime siècle ou un 
peu plus tard. Elles appartenaient au général 
Cuny et sont revenues, après la guerre de 1914, 
à sa fille qui a émigré aux États-Unis; j’ai perdu 
leur trace. » (M. Bernard-Michel Pluche). 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


Le mois de juin, comme le mois de mai, est un des moments les plus 
intenses de l’activité artistique à Paris : les expositions très nom- 
breuses répondent aux goûts les plus variés. Aux amateurs d’abstrac- 
tion s’ofirent les « peintures simples » de Degottex (galerie Interna- 
tionale), les compositions plus complexes de Lacasse (Massol, à 
partir du 8 juin), les tableaux métamorphiques d’Agam (Denise 
René), la sculpto-peinture de Tapiès (Stadler, à partir du 16) et de 
L Humarkin (Saint-Germain). Aux amateurs de surréalisme : Matta 
| (Daniel Cordier) et Dorothea Tanning (Loeb, à partir du 20). Si 
‘ vous êtes sensible aux lumières subtiles, voyez Chastel (Villand- 
Galanis). Si votre curiosité vous porte vers les recherches figuratives, 
vous avez le choix entre Campigli (galerie de France, jusqu’au 10 juin), ; > 
Montané (maison de la Pensée française, jusqu’au 15 juin), Cathelin VILLON : L'insecte, 1953 
(Guiot à partir du 13 juin), Muhl (galerie de Paris, à partir du 12 juin), 
Commère (David et Garnier) et — chez Hervé — dix peintres expres- 
sionnistes dont deux très remarquables : Rebeyrolle et Dufour 
(jusqu’au 20 juin). Pour les amoureux de belle tapisserie : Prassinos 
(La Demeure, du 7 au 25 juin), de sculpture : Roël d’Haese (Claude 
Bernard), Marta Pan (Arnaud), et les dessins du sculpteur Dodeigne 
(galerie Pierre à partir du 10 juin). Étes-vous épris d’art ancien? 
Moyez les dessins de Tiepolo (galerie Abdy) et l’exposition consacrée 
par la Bibliothèque nationale à Mazazin et aux artistes de son temps. 
Pa Ta! Chan Jen (Huguette Bérès) sera pour vous un exemple de 
l’art pratiqué au même moment à l’autre bout du monde; Tchang Ta 
t’sien (musée Cernuschi, jusqu’au 19 juin), de style traditionnel, tout 
en étant notre contemporain, vous ramènera à notre époque, qui, en 
Occident, doit beaucoup à Paul Klee (Berggruen), Villon (Charpen- 
tier, voir reproduction), Miré (Maeght), Hartung (galerie de France, 
à partir du 16 juin) et, pour la sculpture, à Stahly (Jeanne Bucher, 
jusqu’au 15). A noter les « Amis de Saint-Tropez » à la galerie de 
Paris, jusqu’au 10 juin. 


MIRO : Bleu 1, PRASSINOS : Roméo et Juliette, 1961 CHASTEL : Le Piano, 1960 


MIRG : deuxième exposition en deux mois d’un des meilleurs peintres, 
avec Max Ernst, de la première génération surréaliste. Peinture for- 
tement empreinte d'humour, où la figuration quand on la découvre, 
la fantaisie des lignes et la vivacité inattendue de certaines couleurs 
surprennent comme un éclat de rire. Tableaux très grands : certains 
ont sept mètres de long, Galerie Maeght, 13 avenue de Téhéran, 
A partir du 24 juin. 


PRASSINOS : né en 1916 à Istanbul. Onze tapisseries. Thème : 
des bouquets qui ressemblent à des têtes et dont les fleurs, évoquant 
les circonvolutions du cerveau, produisent un grouillement compa- 
rable à la profusion des pensées, La Demeure, 30 rue Cambacérès. 
Du 7 au 25 juin. 


CHASTEL : né en 1897 à Paris. Vingt toiles. Sujets le piano, la 
lettre, la marchande de citron. Style grave qui a le dépouillement de 
certaines architectures romanes et l'élégance des voûtes gothiques, 
délicats effets de lumière exprimés par un nombre restreint de tons : 
noir, gris, blanc, doré et violacé. Galerie Villand-Galanis, 127 boule- 
vard Haussmann. Du 2 au 30 juin. 


TAPIÈS : né en 1923 à Barcelone, prix Carnegie en 1958 : le plus en 
vue des jeunes peintres espagnols. Tableaux couverts d’une matière 
épaisse dont souvent la presque totale nudité fait songer à une terre 
aride ou à un mur de cloître, gravé de rares signes dont se contente 
une austérité mystique. Galerie Stadler, 52 rue de Seine. Du 15 juin 


TAPIES : Peinture 1961 au 14 juillet. 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS fn 


TUMARKIN : né en 1934 d’un père allemand et d’une mère russe — 
ajoute à l'épaisseur de la matière des rouages collés et des empreintes 
de roues dentées pour donner à la fois l’idée de l’ère mécanique où 
nous vivons et de ce qu’il en restera quand nos machines seront 
toutes réduites à l’état de débris dont seuls des préhistoriens pourront 
reconnaître la nature. Galerie Saint-Germain, 202 boulevard Saint- 
Germain. Du 1er au 30 juin. 


ROEL D’'HAESE : né en Belgique en 1921 — ancien forgeron — 
compose, en bronze soudé, des personnages comiques comme des 
caricatures, fantastiques comme des gnomes et pleins d’une vie 
due aux contrastes des volumes et aux déchirures mouvementées 
de leurs formes qui sont souvent plus suggestives que descriptives. 
Galerie Claude Bernard, 5 rue des Beaux-Arts. À partir du 6 juin. 


MARTA PAN : née à Budapest en 1923, venue à Paris en 1947 — 
expose des sculptures dont les dates se répartissent sur une durée 
de quatorze ans. Ses premières œuvres se composent de pièces mobiles 
s’emboîtant comme les os autour de la rotule. Aujourd’hui, ses 
statues oscillant sur un pivot ressemblent à des fleurs que bercent 
le vent. Galerie Arnaud, 34 rue du Four. Du 8 juin au 8 juillet. 


MONTANÉ : né à Bordeaux en 1916 — expose un ensemble de 
tableaux résumant treize ans de travail. Thème de prédilection 
des personnages dont les formes simples rappellent celles des santons 
couleurs de soleil. Climat de fête ou de vacances. Les premières 
toiles de Montané sont d'inspiration fauvi-cubiste. Maison de la 
Pensée française, 2 rue de l'Elysée. Jusqu'au 15 juin. 


: F : | 
MUHIL : trente ans, vit dans les environs de Mulhouse. Ses paysages D’HAESE : L'Enfant prodigue, 1960 
et ses natures mortes très simplifiées ressemblent aux dernières 
œuvres de Nicolas de Staël. Ses portraits — de Zadkine, de Mme Mon- 
nerville — et ses autoportraits sont d’un style plus classique. Galerie 
de Paris, 14 place François 127. Du 12 juin au 13 juillet. 


COMMÈRE né en 1920; prix Othon Friesz en 1952 — s’astreint 
à un dessin réaliste qu’il superpose à un ensemble de taches de cou- 
leurs où il se donne toute liberté. Sujets : paysages de neige et d’au- 
tomne, natures mortes et scènes d'intérieur. Galerie David et Garnier, 
6 avenue Matignon. Jusqu'au 17 juin. 


CATHELIN : ‘mé en 1919 à Paris. Dans ses bouquets, ses paysages 
et ses personnages, la couleur et la matière brisent les digues des 
formes dont il ne subsiste que quelques traits qui semblent sur le 
point d’être emportés. Galerie Marcel Guiot, 7 rue La Boétie. 
Du 13 juin au 8 juillet. 


An 
COMMÈRE : 
Le Bonheur, 1960 


MONTANÉ : 
Le Manège, 1949 
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ER. Premier volume de la collection «l'Univers des Formes », 
jée.par MM. André Malraux et Georges Salles. Cet univers 
mence donc par la plus ancienne civilisation révélée par les 
#celle établie dès 5000 avant l’ère chrétienne sur ce véritable 
radis terrestre » qu'était la Mésopotamie. Depuis le début du 
eles fouilles archéologiques ont véritablement fait surgir là 
nonde nouveau. Son art est maintenant presque complètement 
lu.on l'étudie dans ses moindres nuances; on établit des chro- 
gies; on situe des styles. L'auteur du livre est M. André Parrot, 
ervateur en chef des Antiquités orientales du musée du Louvre, 
teur de fouilles en Syrie dès 1927, qui découvrit notamment le 
de Mari, la « mine » la plus importante qui ait été mise au 
pour la connaissance de la haute histoire mésopotamienne. 
2arrot est indiscutablement le meilleur spécialiste capable de 
de Sumer. Son texte se présente comme l’exposé d’une double 
ture vécue : 1°, l’expérience des archéologues qui déterrent, 
ysent, classent, etc. 20, la vie des Sumériens qui, au fur et à 
ire de ces découvertes, se reconstitue avec ses évolutions, ses 
:s d'or », ses crises, etc. Travail passionnant accompli avec une 
ur scientifique. L'ouvrage est découpé par grandes périodes 
nologiques, entrecoupé de tableaux synoptiques et complété 
un dictionnaire-index. Le « choc » artistique provoqué aujour- 
Mpar l’art sumérien est glorifié dans l’assez longue (ce n’est 
un reproche) préface écrite par M. Malraux dans son meilleur 
nt musée imaginaire ». Enfin, les illustrations. Il aurait peut- 
fallu commencer par là : elles occupent tout le livre: Cette inva- 
par l’image est très impressionnante : d’abord, la sculpture 
érienne a beaucoup de « présence », ensuite l’accumulation des 
ments est prodigieuse (c’est une véritable somme, jamais 
ie jusqu'ici), enfin la présentation se véut très spectaculaire — 
respect, nous dirons même trop : tous les objets ont été systé- 
quement détourés sur fond noir intense. Sur certaines pages, 
Lt est pleinement réussi, sur d’autres, notamment lorsque sont 
pés plusieurs objets, par sufcroît de dimensions différentes, 
sultat est plus criticable ; quand aux applications de vert antique 
‘or. N'insistons pas, cela serait déloyal car cet ouvrage sur 
er, qui allie à un texte scientifique, des illustrations qui sont 
» la plupart des révélations, offre réellement les sensations 
lon attend aujourd’hui des arts de haute époque. N. R. F., 
L 21 X 27 cm de 458 pages avec 602 illustrations dont 16 en 
urs et 137 en deux tons, relié toile sous jaquette : 79 NF. 


| GOGH. — Un éclairage particulier sur des œuvres bien 
ises de Vincent van Gogh : ses portraits. L'auteur, M. Philippe 
man (qui a participé, entre autres, très activement à l'exposition 
Gogh du musée Jacquemart-André) s’est livré à des recherches 
des analyses très poussées qui l’ont amené à des découvertes 
; importantes pour l’art et la connaissance de van Gogh : en 
ant d’un portrait réaliste, un peu caricatural, van Gogh pro- 
e vers une expression plus idéaliste et symbolique, ce qu’on 
lait aux xvirre et xixe siècles le « portrait historié ». Cette 
fvation permet de rétablir certaines chronologies restées dou- 
s et d'attirer l’attention sur des détails non négligeables, tels 
le symbolisme des couleurs et des accessoires anecdotiques 
tales — médecine — pour le docteur Gachet; fleurs de laurier 
Ches — jeunesse — pour-la Mousmée; blé vert — espérance 
Our une paysanne, etc.). Au passage, paraissent des identifi- 
ms inédites de certains modèles, un portrait de Mme Tanguy 


IRISME. — A LA DÉCOUVERTE DE L'ART DANS LES MUSÉES 
Amis, par J.-P. Crespelle. Hachette (un vol. 12 X 18, nombreuses 
rations, couverture illustrée en couleurs, cartonnée et pelli- 
. 19,90 NF). — QUATRE CENTS VUES DES VILLAGES D'ARTOIS 
1605-1610, tirées des album de Charles de Croy, par Roger 
r et Raymond Dubost. Commission départementale des Monu- 
{s historiques du Pas-de-Calais (un vol. 19 X 28 de 260 p. avec 
reprod., une carte et commentaires). — LE MonT-SAINT-MICHEL 
Jacques Carton. Arthaud, collection Aspects de la France (un 
13,3 X 17,6, rogné, 80 pages, 49 héliogravures; plan, broché, 
couverture 2 couleurs, pelliculée : 5 NF). — HISTOIRE DU 
JOURG SAINT-ANTOINE, par Jean-H. Prat, lauréat de l’Aca- 
le française. Éditions du Tigre (un vol. 21 x 27, 220 pages, 
breuses illustrations. Broché, couverture et encart couleur : 
F). — La GRÈCE QUE JAIME présentée par Jacques de Lacre- 
de l’Académie française, textes de Michel Déon, légendes 
dré Fraigneau, photographies originales de Robert Descharnes. 
ions Sun, exclusivité Vilo (un volume 24 X 27, reliure pleine 
sous jacquette couleurs laquée, 120 photos : 29,40 ND 
FRANCE INCONNUE, par Georges Pillement. Grasset, exclu- 


Li cote 


LES LIVRES SUR L'ART 


oublié par La Faille; un serveur reconnu comme étant Camille 
Roulier ; la Fillette à l'orange, identifiée comme le neveu Ravoux, 
grâce à une photo de famille, etc. Cette thèse sur la technique 
du portrait chez van Gogh, très bien exposée, est parfaitement 
illustrée par trente reproductions en couleurs. Présentation très 
soignée. Dans la même collection, et dans le même esprit, il faut 
citer les Danseuses, de Degas, par Pierre Cabanne. Bibliothèque 
des Arts, un vol. 17 X 21 de 70 pages, avec 30 reproductions en cou- 
leurs relié toile sous jaquette couleurs : 22,50 NF. 


ART FANTASTIQUE. — Un voyage organisé dans les régions 
extraordinaires de là peinture. Le guide est l'écrivain M. Marcel 
Brion. Il entraîne le lecteur très loin dans les méandres du fantas- 
tique (limité volontairement dans ce livre à la peinture européenne 
du xvi® siècle au:surréalisme). Les chapitres successifs sont autant 
de quartiers ayarñt leur physionomie propre : la forêt hantée, sque- 
lettes et fantômes, le prince du mensonge, les métamorphoses, 
etc. M. Brion disserte longuement sur les tableaux qu’il a choisis 
pour en extraire toutes les particules de fantastique. Excellent 
exercice qui apprend non seulement à regarder les tableaux, mais 
à voir ce qu’il y a dans les tableaux. Au-delà du sujet (dont le choix 
et la forme sont déjà matière à discussion), surgit le peintre avec 
ses intentions, ses inquiétudes, etc, A la lecture du livre, on regrette 
que tous les tableaux pris en exemple ne soient pas reproduits (ceci 
dit, les illustrations sont bien choisies). Et malgré les découvertes 
l’on échaffaude des Estes d’omissions : c’est que, arrivé à la fin 
du livre, on se demande ce qui n’est pas fantastique dans l’art. 
L'auteur ne S’est pas risqué à une définition. Il a eu raison; il 
appartient à chaque lecteur de poursuivre lui-même sa propre 
prospection du fantastique. Ce livre en donne l’envie irrésistible. 
Albin-Michel, 1 vol. 17-X 22 de 320 pages avec 18 hors-textes en 
couleurs et: 55 reproductions hélio noir, broché sous couverture en 
couleurs : 48 NF. 


A LA DÉCOUVERTE DE L'ART DANS LES MUSÉES DE 
PARIS. — C’est le livre d’or de poche du Paris artistique. Idée : 
grouper, par époques, tout ce qu’il y a d’intéressant à voir à Paris, 
de l’âge des cavernes à Le Corbusier. Réalisateur : Jean-Paul 
Crespelle, journaliste chevronné et critique d’art. Ton : bavardage 
amical (le livre s’adresse surtout aux jeunes, mais il est profitable 
à tous). Présentation : un manuel d'histoire de l’art, beaucoup 
d'illustrations avec des légendes anecdotiques. Avantages : en 
puisant dans les différents musées (mais surtout au Louvre, obli- 
gatoirement) faire de Paris un immense musée qui devient absolu- 
ment complet, tant pour les époques que pour les disciplines (archi- 
tecture, peinture, sculpture, etc.). Surprises : la chapelle Sixtine 
(oui : copie des fresques de Michel-Ange à l’école des Beaux-Arts), 
le mont Saint-Michel (aux Monuments français) etc. Compliments : 
très méthodique, pratique et facile à lire. Reproches : tableaux 
coupés pour les besoins de mise en page sans qu'il en soit fait men- 
tion, trop de place donnée à la peinture des xix® et xx® siècles, 
aux détriments des autres arts, alors qu’il était intéressant de 
continuer sur la lancée des xvire et xvin; c'est-à-dire montrer 
(surtout aux jeunes) qu’une capitale vit, comme l’art, sans arrêt 
avec son temps. Conseil : à acheter si l’on veut bien visiter Paris 
et si l’on veut parfaire sans sortir de Paris son éducation artistique. 
Hachette, 1 vol. 12 X 18,5 cm de 460 pages avec 335 illustrations en 
noir, broché Sous couverture en couleurs plastifiée : 19,90 NF. 


sivité Hachette (trois volumes reliés pleine toile avec vignettes 
4 couleurs. Format 17,5 x 20,5 avec 8 quadrichromies. Nombreuses 
illustrations, impression 2 couleurs, nombreux itinéraires, 486 pages : 
35 NF). — CHATEAUX DE LA SARTHE, préface du duc de La Force, 
notices de Paul Cordonnier-Détrie. Jacques Delmas et Cie (un vol. 
22 x 29, nombreuses illustrations en noir et en couleur, 100 pages 
sous jaquette pelliculée et étui rhodoïd. Relié toile : 19,80 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


En juillet : l’authentification capitale d’un portrait 
peint par Fragonard et des croquis révélateurs de 
son voyage en Italie. Innovation : le musée du 
Havre vient d’être inauguré. Des objets d’art : 
la collection du duc d’Aumont. Les troupes de 
choc de la peinture figurative : les expression- 
nistes français. Le charme Louis XV : Bagatelle 
en Picardie. Du confort depuis Louis XIV : les sièges 
cannés. Les revêtements de murs et sols : leur «viabi- 
lité ». Enfin l’actualité : ventes et expositions. 
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JUIN 1961 


HEIM 


109, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
PARIS BAL. 2238 


Etienne JEAURAT 1699-1789. Les Ambassadeurs Turcs (65,50 «x 81 cm) 


lABLEAUX 


DE 


MAÏITRES ANCIENS 


EMER 


RUNE- BELLE JAMBE 


‘ation d’un nouveau musée a été 
» à Paris. En fait, ce n’est pas tant 
usée dont la capitale aurait besoin, 

n local adapté aux exigences actuel- 
1" organiser et recevoir de grandes 
ions d'importance internationale. 
êve de lamentations : de quel musée 
l? De l’art de la Renaissance? D’art 
K? De tapisseries? Non. C’est le 
des Sports. Il sera bâti autour d’un 
héon des Sports ». Deux commis- 
nt été nommées : l’une pour l’amé- 
nt du musée proprement dit, l’autre 
L recherche des pièces de collection 
“garniront. Nous nous permettons 
gérer : le ballon de rugby qui a 
la victoire de la France en 1961 
Angleterre, la bicyclette d’Henri 
r qui gagna le Tour de France en 
in maillot jaune de Louison Bobet, 
aille (la seule) gagnée par un Fran- 
IX Jeux olympiques de Rome en 
, bien entendu, le portrait en buste 
3ellemare, le célèbre animateur à la 
on de l'émission « la Tête et les 
_». Car, quand on manque de tête. 


iftres parlent. En une semaine, 
place accordée aux arts dans trois 
ens de Paris de gros tirage. France- 
ir 100 pages : six pages et demie 
ées aux sports et un huitième de 
ux arts plastiques. L’Aurore, sur 
3es: huit et demie aux sports, un 
ux arts. Le Figaro, sur 120 pages : 
pages trois-quarts aux sports, une 
. demie aux arts. 


lections du Petit-Palais sont désor- 
omplètement installées. Les deux 
s salles organisées : une salle de 
IX et un ensemble de « pompiers » 
ez les peintres académiques des 
1880). Il n’est pas inutile de rap- 
: qu'est le Petit-Palais : le conser- 
des collections d’art du x1x® siècle 
ille de Paris, de David (qui inventa 
« pompier » en tant qu'injure aux 
académiques) à Bonnard; de plus 
exposées deux collections offertes 
ille de Paris, la collection Dutuit 
, moyen âge, Renaissance, XVII siè- 
andais, etc.) et la collection Tuck 
siècle français). C’est donc, mis à 


rt cor temporain, un musée complet. 


vons rendu visite à Mme-Suzanne 
son active conservatrice. Interview- 
« Pourquoi avez-vous ressorti 
ipiers? — Ce sont les peintres de 
e de la construction du Petit-Palais; 
bien que quelqu'un les montre. — 
st la salle qui a le plus de succès? — 
iteurs suivent l’ordre chronologique 
e siècle, mais je pense que la plus 
impression est produite par les 
t qui forment une salle splendide. 
l'est le programme de vos grandes 
ions annuelles? — C’est plutôt celui 
ille de Paris. Cette année, nous mon- 
l’art d'Iran. Cette exposition occu- 
ize salles. Toutes les pièces vien- 
Iles d'Iran? — Oui, dans la propor- 
quatre sur cinq. C’est la première 
e cinq mille ans d’art persan seront 
en une seule exposition, des plus 
s pièces de fouille aux objets du 
impérial. — L'exposition sera-t-elle 
ée par le shah et l’impératrice 
} — Si la nouvelle se confirmait, ce 
merveilleux. — Où trouvez-vous les 
lles pour exposer ? — Je suis obligée 
1énager seize salles du musée. — 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


Avez-vous beaucoup de visiteurs en temps 
normal ? Surtout des étrangers. Bien que 
le prix d’entrée soit de 1 NF, et gratuit le 
dimanche, les Parisiens et les Français 
en général, hélas, ne se montrent guère 
un bon public de musées ». 


G. M. EN VACANCES AU LOUVRE 


Le musée du Louvre organise, chez lui 
cet été, une exposition Gustave Moreau. 
C’est à la mode. Deux petites aquarelles 
de Gustave Moreau viennent de se vendre 
à Londres 7 500 et 14 250 NF (aussi cher 
que des grands dessins de Matisse et de 
Picasso à la même vente). Il y a bien un 
musée Gustave Moreau à Paris, mais 
personne n’y va (à peine 2 000 visiteurs 
par an). Alors, on va en faire une sélection, 
les transporter pour l’été (juin-septembre) 
au Louvre, y joindre quelques tableaux 
d’autres musées (Louvre, Petit-Palais, 
Metropolitan de New York) et de quelques 
collectionneurs de Paris (trois ou quatre, 
car c’est rare). Cette façon d'opérer — 
qui est supposée non déficitaire — est-elle 
la seule pour attirer les visiteurs dans 
les musées ? 


CHEFS-D'ŒUVRE TOUJOURS FRAIS 


Dès les premiers jours, l'exposition des 
trésors d'Art polonais à la galerie des 
Beaux-Arts de Bordeaux s’est affirmée 
comme un grand succès. Certains jours, 
on a enregistré jusqu'à 5 000 entrées. 
L'exposition durera jusqu’au 31 juillet. 
Détail important : à la fois pour assurer 
la protection des œuvres d’art et le confort 
des visiteurs, une installation complète 
d’air conditionné a été mise en place. 
Bordeaux est la première ville de pro- 
vince (à Paris le musée du Jeu de Paume 
est ainsi équipé) qui a conscience des pro- 
grès qui doivent être réalisés en muséo- 
graphie. 


Pour les amateurs de tableaux anciens : 
voir à Paris l’exposition « Ames et Visages 
de France » à la galerie Caïlleux, jusqu’au 
17 juin pour admirer quelques portraits 
du xvrie siècle français choisis avec le 
« goût d’un amateur » (exposition organisée 
au profit de l’Orphelinat des arts). Prévoir 
à Venise la visite de l’exposition Crivelli, 
du 10 juin au 10 octobre pour comprendre 
l’art de ce Vénitien du xv® siècle et de tout 
le maniérisme de la peinture gothique en 
Italie à cette époque. Espérer à Mantoue 
l'exposition Mantegna qui fut déjà reportée 
l’année dernière devant les difficultés de 
rassembler ses œuvres (rop dispersées. 


JEUNE EUROPE 


Le visage d'Emilie : la fille du peintre 
Joseph Vernet par son confrère Lépicié. 


L'Union centrale des arts décoratifs qui 
gère, entre autres, le musée des Arts déco- 
ratifs de Paris vient de désigner son nou- 
veau président M. Eugène Claudius- 
Petit, ancien ministre de la Reconstruction 
et du Travail et qui fut successivement 
apprenti-ébéniste, puis professeur et un 
des fondateurs du Comité national de la 
Résistance. Cette nomination est très 
heureuse, ainsi que celle de M. Jacques 
Dupont, inspecteur général des Monu- 
ments historiques et président de la société 
des Amis du Louvre, comme premier vice- 
président. 


GRANDS MAITRES TOUJOURS GAIS 


Après des années grises, la peinture « gaie » 
est à nouveau à l’honneur. Après la mer- 
veilleuse exposition des papiers collés de 
Matisse au musée des Arts décoratifs de 
Paris, c’est Villon qui enchante à la galerie 
Charpentier (jusqu’au 10 juin). Une autre 
exposition Matisse est annoncée pour l’été 
au musée Toulouse-Lautrec à Albi : dessins 
et sculptures y seront particulièrement 
nombreux. 


Les candidatures arrivent à un tel rythme 
à la Biennale de Paris (réservée aux moins 
de trente-cinq ans) que le musée d’Art 
moderne se révèle beaucoup trop petit. 
Ou le programme beaucoup trop vaste. 
Donc, puisque abondance il y a, pourquoi 
ne pas scinder la Biennale en deux mani- 
festations — arts plastiques d’un côté; 
musique, film, livres, etc., de l’autre — qui 
auraient lieu alternativement chaque année 
à Paris? 


DES ABSTRAITS 
CLAIRS COMME DU CRISTAL 


La célèbre cristallerie de Baccarat, en 
dehors de sa production traditionnelle, 
encourage les sculpteurs non figuratifs à 
faire fondre leurs œuvres en cristal. Le 
plus célèbre d’entre eux, Gilioli (une demi- 
douzaine de sculptures déjà réalisées) a 
su tirer du cristal des effets tout à fait 
nouveaux que seule permet la transpa- 
rence de ce matériau. A sa suite les nou- 
veaux adeptes sont Peyrissac, Closon (dont 
une exposition sera organisée cet été au 
musée de Grenoble), Guadagnucci, Chalem 
et Chavignier. Les difficultés sont plus 
grandes que pour fondre du bronze. Aucune 
pièce d’un seul jet ne peut dépasser 40 à 
45 cm; une seule pièce sur trois ou quatre 
sort avec la pureté désirée (les autres 
retournent au creuset). Tirages limités 
à six, numérotés. Prix : en movenne de 
5 000 à 8000 NF. Acheteurs princi- 
palement des collectionneurs étrangers. 
Jusqu'ici toutes les pièces sont coulées en 
cristal blanc. En couleurs, Baccarat est 
fier d'une autre formule : les vitraux de 
cristal. Dernière réalisation, très remar- 
quée : le vitrail central du chœur de la 
cathédrale de Royan, conçu par le peintre 
abstrait Idoux. 


COQUETTERIES OFFICIELLES 


Le gouvernement a signé récemment une 
loi pour le ravalement obligatoire des 
façades. Celles de Paris, notamment, parais- 
saient un peu trop grises. Mais l’État est-il 
dispensé de cet effet de coquetterie? 
Actuellement, le monument le plus noir 
de Paris est l’are de Triomphe de l'Étoile. 
Dans un ordre d’idée voisin, le monument 
le plus mal éclairé et le plus mal tenu : 
Notre-Dame de Paris. 
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visite à Paris des souverains de 
le 27 mai, le palais de Versailles 
ialement équipé pour l'éclairage : 
alier de la Reine à la galerie des 
les salons brillèrent pour la première 
Ja lumière électrique (un éclairage 
complète celui des lustres et tor- 
équipés de bougies électriques cli- 
es). Les premiers essais réalisés à la 
e du ministère des Affaires étran- 
t été si concluants que les Beaux- 
: décidé que cette installation serait 
provisoire mais définitive. Il est, 
urs, question d’illuminer à nouveau 
ls du Marais; l’opération se règle 
tètement que nous n’avons pu obtenir 
> information précise à ce sujet. 
ons-nous en nous disant que la sur- 
pe d'autant plus agréable (date de 
ement : juin, d’après les rumeurs). 
DU L'ART EN FILMS 
ducteur Goldschmidt vient d’acqué- 
“droits de production cinématogra- 
> du roman de Maurice Rheims, 
ain ». D'autre part, celui-ci va voir 
liser deux ou trois courts métrages 
le son premier ouvrage, la « Vie 
e des objets », avec le concours du 
ïe C. Villardebo (dont on a remarqué 
rt métrage sur l'Égypte au dernier 
de Cannes, intitulé « la Petite 
). Cinéma encore : un film vient 
tourné par Philippe Agostini sur les 
populaires. On parlera d’ailleurs 
up d'images d'Épinal en ce mois de 
in ouvrage important sort actuelle- 
le presse chez Hachette et, en cette 
n, une grande exposition aura lieu 
ibrairie le Divan. On y verra une 
1e de documents, confiés par les plus 
és collectionneurs de la spécialité. 
asiasmé par les thèmes (surtout 
oniens) le fabricant de tissus Pierre 
à décidé d’éditer un tissu à décor 
es d’Épinal. 


lateurs de Daumier sont aussi nom- 
n Italie qu’en France. Une exposition 
de se terminer, à Paris, au musée 
q-Jay. Une autre va s'ouvrir à 
au musée Poldi-Pezzoli : elle durera 
iu 15 juillet; le thème en est res- 
si l’on peut dire, à l’époque Louis- 
je qui comprend, en fait, près de 
te bustes sculptés et une céntaine dé 
aphies; les sculptures et la presque 
des gravures sont la propriété du 
Aldo Borletti di Arasio; le catalogue, 
par M. Dario Durbé, est un véritable 
ent historique. 


>r de la table est maintenant un sujet 
t d'exposition : à la galerie Paul 
ise, du 2 au 15 juin, sous le titre 
nnité de l’orfèvrerie d’argent » se 
L une manifestation organisée par 
nbre syndicale des fabricants d’orfè- 
d'argent. Vingt spécialistes se sont 
S, tant orfèvres que cristalliers, porce- 
et brodeurs; soixante-cinq emplace- 
seront conçus pour mettre en valeur 
lités de l’argenterie : coiffeuses, che- 
l'heure du thé, tables dressées, etc. 
léral: le grand style classique français. 
Inq ou six emplacements montreront 
ations originales de notre époque. 
raiment peu. Par contre, les ama- 
l'objets anciens (et authentiques) 
3 admirer une série intéressante 
terie provenant des collections par- 
es des grands orfèvres de Paris. 
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L'AMÉRIQUE EN IMAGES 


La dernière exposition qui fait courir tout 
New York : les « Quatre Continents ». Le 
responsable est Mr James Haren Hyde, 
décédé en 1959, qui pendant plus de trente- 
cinq ans rechercha à travers le monde des 
objets d’art décorés du thème des Quatre 
Parties du monde. Tout New York vient 
donc voir comment on voyait Miss Amé- 
rique autrefois : sur des dessins du 


VIEILLE AMÉRIQUE 
L’âge de l’allégorie : « Miss Amérique » 
vue par les européens du xvri° siècle. 


xvI® siècle, sur des carreaux de Delft du 
XVII ou sur des verres de Bohême du 
xvirie, etc. Plus de cent-quarante pièces 
sont réunies au Cooper Union Museum for 
the arts of decoration, tandis que le Metro- 
politan Museum expose, parmi ses nouvelles 
acquisitions, le legs de Mr Hyde, dont un 
dessin flamand de 1575 représentant Ame- 
rica « avec l’air alangui de quelqu'un qui 
attend que quelque chose arrive ». 


LA TAPISSERIE GAGNE DES POINTS 


A Aubusson la tapisserie moderne fait des 
progrès : on y tisse de plus en plus d'œuvres 
originales de peintres-cartonniers actuels 
et de moins en moins de copies d’ancien 
(style Dame à la Licorne, ou Pastorale à 
la Boucher). Pour l’année 1961, une tren- 
taine d’expositions sont organisées tant 
en France qu’à l'étranger (dont une grande 
tournée au Japon). A Paris, à la galerie 
« La Demeure », les expositions d'œuvres 
récentes se succèdent après Jullien et 
Matégot, suivront Lurçat, jusqu’au 4 juin, 
puis Prassinos (du 7 au 25 juin), Tour- 
lière (un jeune, en octobre), et Adam, 
un des rares sculpteurs avec Gilioli, qui 
s’adonne à la tapisserie (en novembre). 
Les grandes nouveautés : 1° du point de 
vue style : la technique du « chiné » est 
de plus en plus employée, même par Lurçat; 
20 du point de vue prix : les tapisseries 
ne se vendent plus strictement au mètre 
carré, mais elles ont leur cote, comme les 
tableaux, sculptures et autres œuvres 
d’art originales. Ainsi, Prassinos est plus 
cher que Lurçat, Lurçat plus que Tour- 


_lière. De toutes façons, matériellement, 


le prix de vente minimum est de 2 000 NF 
le mètre carré. Nationalités des acheteurs, 
par ordre d'importance : 1° France, 
20 U.S.A., 3° Allemagne, 4° Suisse, 5° Bel- 
gique. Les douanes des États-Unis viennent 
de reconnaître les tapisseries comme des 
œuvres d’art originales; de ce fait, elles 
sont exonérées des taxes d’importation, 
à l’exemple des tableaux et sculptures. Il 
semble que l'Unesco devrait obtenir facile- 


ment qu’un régime identique soit appliqué 
par tous les autres pays. 


D'autre part, un cercle d’Amis et d’'Ama- 
teurs de tapisseries vient d’être fondé par 
Mme Denise Majorel, et baptisé «le Clotet », 
du nom donné autrefois dans les châteaux 
à certaines petites pièces entièrement ten- 
dues de tapisseries. Buts informer les 
collectionneurs et tenir des réunions où se 
rencontreront peintres, lissiers, architectes 
et tous ceux qui toucheront les problèmes 
actuels de la tapisserie. Ce cercle est 
patronné par un Comité d'honneur où se 
trouvent les noms de hautes personnalités 
des arts et des lettres. Enfin un centre 
d'étude de la Tapisserie vient d’être fondé, 
association qu’anime M. André de Persine 
(directeur des « Cahiers de la tapisserie », 
de récente création) et qui se propose 
essentiellement de recenser et de diffuser 
— sous forme de diapositives — les pro- 
ductions actuelles de la tapisserie. 


UNE SÉRIE DE CINQ POUR FINIR 


Dernière vague de ventes au palais Galliera. 
La saison de 1960-1961 se terminera par 
une « série de cinq » dont voici un aperçu. 
Le 13 juin, MS Ader et Rheims : dispersion 
des collections Jean Bloch, le grand archi- 
tecte épris de style Louis XIV. En parti- 
culier un des plus beaux mobiliers de 
salon d'époque Louis XIV sculpté de fleurs 
de lys et couvert de tapisseries « aux 
pavots »; un coffret de mariage en Savon- 
nerie du début du xvrre, ayant figuré à 
l'exposition Louis XIV aux Arts décoratifs; 
un ensemble d'objets en bois sculpté de 
Bagard; les bustes en bronze de Henri IV 
et de Richelieu par Varin; une table de 
carrosse qui aurait appartenu au prince de 
Condé; deux portières des Gobelins aux 
armes de France; de l’orfèvrerie xvire et 
xvire en argent et vermeil. Le 14 juin, 
Me Oury : tableaux modernes dont deux 
portraits par Modigliani (l’un de la collec- 
tion Zborowski), une nature morte de 
Picasso de la période « nègre », un Pissarro 
de la collection du docteur Gachet, un 
paysage cézannien de Vlaminck, deux 
Utrillo de 1925, deux peintures de Dunoyer 
de Segonzac et un ensemble du fauve 
Jawlenski. Le 16 juin, M° Rheims : tableaux 
anciens et objets de Chine du comte de X... 
et objets de haute époque provenant des 
collections (dont la dispersion a commencé 
il y a quelques années) d’un grand amateur. 
En soirée : une sélection de soixante ta- 
bleaux modernes signés Raoul Dufy, Vla- 
minck, Bonnard, Utrillo, Renoir, etc. Le 
20 juin, Me Ader et Ph. Couturier : vente 
des objets de M. André Beurdeley, fils et 
petit-fils des célèbres collectionneurs Alfred 
Beurdeley tableaux anciens, Extrême- 
Orient, céramiques, pierres dures, laques — 
et meubles somptueux du xvire siècle. 
Le 22 juin, Me Ader : tableaux modernes 
par Delacroix, Marquet, Lanskoy, Picasso, 
Villon, Seurat. On parle aussi de la vente 
d’une bibliothèque connue. A l’hôtel Drouot, 
il ne faut pas manquer de signaler la vente 
aux enchères par Me Rheims, les 21 et 
22 juin, de sculptures océaniennes, armes 
et parures recueillies par le comte de 
Ganay et son beau-frère M. van den Brooke 
lors de la fameuse expédition qu’ils organi- 
sèrent de février 1934 à juillet 1936 en 
Océanie (voir article C4A mars 1961). Ces 
objets d’un caractère exceptionnel furent, 
depuis 1936, exposés au musée de l'Homme 
qui en conservera d’ailleurs une partie. 
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Chambord, il ne restait 
ue les terrasses, extra- 
de rue Renaissance 
ches, de cheminées, 
fenêtres, de tourelles, 
souvenir des magnifi- 
les, au temps de 
a princesse de Clèves, 


galerie des portraits 
ins le salon de compa- 
Id appartement royal, 
ndu de damas cra- 
n XVII, avec Anne 

is XIV, Louis XV, 
rance au complet 
Visiteur soudain intro- 
Ù d'un passé fabuleux. 


ED 0 R D 


changement de décor 


Les récents réaménagements du château de Chambord 


montrent quelle voie il faut suivre si l’on veut redonner 


un aspect plus vivant aux grands châteaux de France. 


Tout le monde connaît les 
grands traits de l’histoire de 
Chambord : la fantaisie de Fran- 
çois Ir d’élever au fond des 
bois un château de chasse de la 
plus extraordinaire magnificence, 
cadre prestigieux des fêtes des 
Valois, les séjours brillants de 
Louis XIV avec sa cour, le pas- 
sage de Stanislas Leszczinski 
entre deux souverainetés, le don 
de Louis XV au maréchal de Saxe 
après Fontenoy, celui de Napo- 
léon au maréchal Berthier, prince 
de Wagram, enfin l’achat par 
souscription nationale en 1821 au 
profit du duc de Bordeaux, à sa 
majorité comte de Chambord, 
qui refusera de monter sur le 
trône par fidélité au drapeau 
blanc. 

Il serait inutile d’y revenir si 
des travaux récents n'avaient 
cherché à évoquer de façon 
concrète ces hôtes illustres en 
rendant vie aux appartements 
qu’ils occupèrent. C’est de l’heu- 
reuse disposition de ces aména- 
gements d’origine que du Cerceau 
écrira : «La commodité du dedans 
a été ordonnée avec raison et 
savoir ». Mais nous n’en pouvons 
plus juger depuis les travaux de 
François Mansard que par une 
petite pièce, dite oratoire de 
François Ier, accolée à la tour de 
l'Est, dont elle épouse la courbe. 
Elle est voûtée d’un berceau à 
caissons sculptés de F et de sala- 
mandres, avec au centre des 
angelots portant les armes de 
France, motif qui se retrouve au- 
dessus de la porte d’entrée. La 
restauration de cette minuscule 
salle dont une fenêtre va être 
démurée ajoutera quelque attrait 
à la visite de la chambre voisine 
où s'établit François Ie" pendant 
les travaux du donjon. Rien n’y 
subsiste d’ancien, à part les 
bancs de pierre à la mode go- 
thique dans l’embrasure des fe- 
nêtres. Il faudra donc pour évo- 
quer le fondateur de Chambord 
se contenter d'y pendre une 
tapisserie de la série des « Chasses 
du roi François », dans l’impossi- 
bilité de faire mieux. 

S’il reste aussi peu de disposi- 
tions du xvie siècle à l’intérieur, 
c’est ’à la demande de 
Louis XIV des efforts considé- 
\ables ont été faits par François 

ansard pour introduire le 
confort au château, confort sans 
doute relatif, mais bien étudié 


ar l’architecte, qui va recouper 
es grandes salles de la Renais- 
sance et les mettre au goût du 
jour, en créant des antichambres, 
des alcôves et des cabinets lam- 
brissés qui subsistent en partie. 

C’est ce que confirme Félibien 
en écrivant : « Aujourd’hui que les 
bâtiments du Roi sont entretenus 
avec beaucoup plus de soin qu’on 
ne faisait autrefois, Mgr Colbert, 
surintendant des Bâtiments, a fait 
mettre ce château en état de 


pouvoir loger le Roi plus commo- 
dément que par le passé. » C’est 
le grand appartement royal du 
donjon face au nord qui vient 
d’être réaménagé, en respectant 
ses dispositions anciennes encore 
existantes. 

Jusqu'ici le visiteur, après avoir 
gravi l'escalier magique aux deux 
rampes parallèles, après avoir 
adrniré le poêle monumental de 
l’ancienne salle des gardes, péné- 
trait dans une suite de pièces 
uniformément peintes où le gar- 
dien montrait des tapisseries 
flamandes, le parc d'artillerie 
miniature du duc de Bordeaux, 
une splendide tapisserie italienne, 
des peintures et, pour finir, la 
console qui passe pour avoir été 
la table d’autopsie du maréchal 
de Saxe. Rien ne ressemblait 
moins à un appartement royal, 


PAR JACQUES DUPONT, 
INSPECTEUR GÉNÉRAL 
DES MONUMENTS HISTORIQUES. 


et pourtant le décor de boise- 
rie était presque intégralement 
conservé. Dans l’esprit du public, 
iln’y avait rien à voir à l’intérieur; 
Chambord était vide et l’on n’y 
entrait que pour gravir l’escalier 
et jouir de la vue des terrasses. 
Opinion injuste sans doute, mais 
les visiteurs sont devenus diffi- 
ciles, ils veulent davantage que 
par le passé. 

Alors que la vie de château 
n’est plus qu’un souvenir, faite 


qu’elle était de loisirs, d’argent 
facile, de grand train de maison, 
beaucoup de grands châteaux 
privés, témoins des fastes passés, 
se sont ouverts au public, don- 
nant à celui-ci l'illusion passagère, 
mais bien agréable, d’avoir accès 
à un monde privilégié. Gravir le 
perron, traverser ce vestibule aux 
banquettes désertées, parvenir 
aux salons bien meublés avec des 
dorures et des portraits d’an- 
cêtres au mur, faire sonner ses 
pas sur le dallage de la salle à 
manger, apercevoir parfois la 
chambre d’honneur avec son lit 
d'apparat, voilà ce qui plaît à 
nos contemporains qui parcourent 
les routes du dimanche en quête 
d’émotions artistiques après leurs 
expériences gastronomiques. 

La notion de château s’en 
trouve ainsi sensiblement modi- 
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Des tapisseries des Gobelins, des ban- 
quettes de damas rouge, une pendule mo- 


numentale, des lustres : au XVII: et au 
XVIIIe siècle, c'est ainsi que l'on se hâtait 
de garnir l'antichambre (ci-dessus) quand 
arrivait la saison des chasses et que se 
repeuplait le grand château vide. Entre 


les fenêtres, vis-à-vis des tapisseries — 
de la suite de l'Histoire de Constantin — 


qui trouvent ici un heureux emploi, un buste 
de Louis XIV donne le ton à la décoration 
et rappelle à point nommé les nombreux 
séjours que fit le grand roi en ces lieux, 
réaménagés, d'ailleurs, sous son règne 
d'après les plans de François Mansard. 


fiée, de nouvelles curiosités sont 
nées qu'il faut satisfaire et les 
demeures de l’État ont à en tenir 
compte pour garder leur prestige. 
Chambord se doit de ne pas déce- 
voir le visiteur et d'évoquer son 
passé de façon concrète, sans aller 
trop loin pourtant dans l'illusion 
romantique de la reconstitution 
du passé. 

Le grand appartement du chä- 
teau en dépit des années d’aban- 
don, des pillages, des occupations 
désastreuses, a conservé ses boi- 
series très simples à grand cadre 
sans sculpture. Quelques répara- 
tions et compléments ont rétabli 
le lambris dans son ensemble et il 
a suffi de tendre les murs pour 
retrouver un cadre traditionnel. 
Du xvre siècle, point d’inven- 
taire ancien pour nous préciser 
l’ameublement, puisque, nous le 
savons, Chambord ne fut jamais 
meublé de façon continue. Les 
séjours de la cour d’alors de- 


vaient offrir plus d’agrément que. 
de confort. Après les chasse, les * 


fêtes et les baïis, le mobilier 
amené pour rendre la demeure 
habitable — coffres, ployants, 
housses, tapis et tentures, lustres 
— prenait dans des chariots le 
chemin d’une autre demeure, et 
cette grande coquille qu'est le 
château se retrouvait au départ 
vide ou presque. 

Il n’en est plus de même aujour- 
d’hui. L’antichambre où l’on 
pénètre d’abord frappe par ses 
amples proportions soulignées par 
les verticales de la boiserie. 
De magnifiques tapisseries de la 
suite de l'Histoire de Constantin 
tissée aux Gobelins au chiffre du 
roi se détachent sur un fond de 
damas cramoisi. Les rideaux sont 
de même tonalité, ainsi que la 
couverture des banquettes. Deux 
lustres en cuivre à deux cou- 
ronnes de lumière, une pendule 
sur la cheminée et des vases de 
Chine enlèvent de la sécheresse 
à l’ensemble, auquel préside, mo- 
numental, le buste du roi placé 
à contre-jour entre les fenêtres. 
Cette pièce réalisée grâce à 
Véchange de tapisseries avec le 
château d’Azay-le-Rideau s’ins- 
pire du cadre provisoire des 
voyages royaux. 

La salle de compagnie qui suit, 
tendue du même rouge, est plus 
belle, son fond en hémicycle 
occupé par une grande console 
avec son dessus en pierre de 
liais, la cheminée en marbre 
magnifiquement sculptée, les 
deux lustres à plaquettes comme 
la collection de portraits qui en 
garnit les murs lui donnent une 
certaine noblesse. /Les  effigies 
royales ou princières : Anne 
d'Autriche, Louis XIV, Marie- 
Thérèse, Louvois, le duc de 
Montausier, Louis XV, si à leur 
place ici, n’y étaient pourtant pas 
avant le xrx° siècle. Ils n’y vinrent 
qu'avec la duchesse de Berry, 
ramenés de son château de 
Rosny lorsqu'elle prit possession 
de Chambord au nom de son 
fils, le duc de Bordeaux, en 1828. 

Au-delà, la chambre d’apparat 
est d’une somptuosité qui étonne, 
avec son lambris à pilastres 


prouvent à l’évidence, HE 


sculpté et doré précé 
vaste alcôve. A consi 
esse basses dans l’enfil 
oiserie à grand cad 
fenêtre, semblables à € 
pièces précédentes, l’ony 
assuré que le riche 
surajouté. La disposit 
gauche des pilastres au 
l’alcôve et l’arrangeme 
droit des dessus de 


lors, tentant de suppo 
preuves formelles jusqu 
c’est pour Stanislas 

que fut remontée ici une» 
disponible, et déjà un p 
de mode, de Versailles 
Trianon. Le balustre 
existait encore et il am 
tendre l’alcôve et de ref 
un modèle ancien un lit & 
pour compléter la chambre 
tapis de la Savonnerie aux 
de France, orné de 

largement traités sur fo 
prêté par un collectiomh 


Ci-dessus et page en coul 


Attraction majeure de toute“ 
rique, la chambre royale 
par l'architecte en chef M. 
M. dean Feray, inspecte 
historiques, avec le con 
Royaux. Garni d'un tiss 
galonné de blanc, comme 
les fauteuils dorés, le lit 
s'inspire des modèles d'époc 
La grande alcôve et le lambt 
du séjour prolongé que fit 
l'ex-roi de Pologne, bee 
Stanislas Leszczinski. La. 
tait : on s'est contenté de! 
lustres à plaquettes, un gl 
Savonnerie auxarmes de 
des bustes choisis avec 
tent de suggérer tout un p 
Chambord semble enfin 


au sol une note colorée. 
tre à cristaux se mire dans 
ces rétablies et, sur la che- 
le buste de Maurice de 
ppelle qu'il y mourut. 

s doute est-ce aussi son lit 
b qui a été retrouvé der- 
côve, relégué là depuis 
ni siècle. Réparé et recou- 
“donne un peu de vie au 
de boiserie très simple 
d'une cheminée, qui fait 
la chambre. La tentation 
être grande de retrouver 
“la tiédeur de cette pièce. 
nouvelle disposition ne 
“pas place à l'exposition 
d'artillerie miniature à 
icien emplacement, aussi 
el aménagement est-il en 
Les souvenirs du comte 
umbord par des dons et des 
ne cessent de s’accroître 
pourrons grouper bientôt 
témoins de la restaura- 
quée d'Henri V. 

les châteaux de l’État 


dans cette région n'oftrent pas 
autant de. possibilités, Azay-le- 
Rideau, Chaumont, Talcy, ap- 
partenaient encore à des parti- 
culiers au début du siècle, et les 
deux premiers ont fait l’objet de 
remaniements intérieurs de la 
part de leurs possesseurs qui ne 
laissaient subsister à peu près 
rien d’ancien. À Azay, acquis vide 
en 1905, les collections de mo- 
bilier et d'objets que l’on y a 
déposées n’ont jamais pu faire 
une demeure. Un cachet d’au- 
thenticité lui manque que les 
intérieurs de Chaumont, refaits 
avant 1900, n’ont pas non plus. 
Peut-être eût-il été plus sage 
d’en pousser le caractère fin de 
siècle, qui masquait l’indigence ou 
l'absence du décor d’origine ? 

Le cas de Châteaudun, plus au 
nord, est tout autre. Ce grand 
édifice gothique terminé à l’au- 
rore de la Renaissance a été 
restauré avec autant de prudence 
que de goût en respectant, quand 


elles existaient, les dispositions 
des siècles suivants, de sorte qu’à 
côté des salles gothiques aux 
immenses cheminées il y a des 
chambres à alcôves et cabinets 
et aussi une belle salle lambris- 
sée d’époque classique. Les tapis- 
series, quelques sièges et des 
coffres peu nombreux suffisent 
pourtant à animer une architec- 
ture intérieure à qui l’on aura 
su garder son caractère. Le châ- 
teau de Talcy, de la Renaissance, 
habité jusqu’au don qu’en fit la 
famille Stapfer à l’État, a le 
privilège rare d’avoir des décors 
de plusieurs époques et le très 
beau mobilier qui les complète. 
C’est de pure conservation que 
dès lors il s’agit. 

Ces quelques exemples mon- 
trent la variété des problèmes 
d'aménagement et la difficulté 
des solutions à y apporter. C’est 
du tact apporté à les réaliser que 
dépend en définitive le succès ou 
l’insuccès de telles tentatives. 


Chambord fin 


UNE CRYPTE 
DU XV° SIÈCLE RETROUVE 
MN PSQUES ms ne 


sodes — ont remis au jour un ensemble de peintures 
murales — dont voici détaillées les principales scènes. 


PAR FRANÇOIS ENAUD 


uteur de Saint-Bonnet-le-Château, à 850 mètres au- 
. plaine du Forez dans le département de la Loire, 
» si étendu qu’à travers une échancrure de la chaîne 
aperçoit par temps clair la ligne des Alpes dominée 
t Blanc. Le site est admirable, aérien. 
dominant une aussi vaste étendue constituait un point 
religieux privilégié, au carrefour de routes fréquentées 
date. Les Romains y bâtirent une petite ville antique. 
y portèrent en cortège, de Lyon à Clermont, les 
saint Bonnet (722). Et comme toutes les cimes, parce 
: près du ciel, sont consacrées à Mercure ou à saint Michel, 
sous le vocable de l’archange et de la Vierge, la crypte de 
niermée dans ses remparts. Citadelle, car la guerre est 
“cent ans et davantage le pays est aux frontières entre 
et Anglais. Les campagnes sont dévastées. Saint-Bonnet 
alerte et l'inquiétude. 
au il ne reste plus que le souvenir, des murailles féo- 
x portes de ville. Du bourg, nanti par saint Louis de 
e franchise, quelques belles maisons nobles des xve et 
à rues étroites, pleines de pittoresque et de silence. Les 
autrefois se sont tus. 
gneurs de Saint-Bonnet n'étaient pas de petits person- 
uxr11e siècle, Sibille de Saint-Bonnet se marie au duc 
de Savoie, souche de la dynastie d’Italie. La place- 
asse ensuite aux mains des comtes de Forez, dauphins d’Au- 
t, par nouveau mariage, échoit au duc Louis II de Bour- 
ünudes plus grands vassaux de la couronne à la fin du 


i que de 1380 à 1417 elle fut, à diverses reprises, 
des faveurs de la famille de Bourbon, très amie des 
e on tenait à l’être dans les cours princières de l’époque 


tée vers l'autel montre les trois pans coupés du chœur, couvert de 
s'd'ogives. De part et d'autre des deux fenêtres, sont peintes l’Apparition 
eine, «Noli me tangere » et la Salutation de l'ange à la Vierge. De très 
x floraux, lys et iris blancs sur fond jaune ou sur fond rouge, ornent les 
, Sur les voûtains, on devine les Quatre Évangélistes, sur la voûte de la nef, 
nges, sur le mur de gauche, au nord, la Crucifixion, à laquelle fait suite la 
, sur le mur de droite, au sud, la Nativité et les Rois Mages. A l'opposé 
mur ouest, figure le Paradis. L'appareil de maçonnerie, apparent à la 
était recouvert à l’origine d'un enduit décoré de fausses draperies. 
couloirs d'accès à la crypte avaient reçu également un décor, mais 
altéré par l'humidité. D'un côté, l'Annonce aux bergers, de l'autre > ARRET ; 
ntre s'était amusé à placer malicieusement, au milieu des réprouvés, La Nativité et l’Adoration des mages. 
is, moines et abbés, dont il avait eu sans doute à se plaindre. ‘ 


la Nativité et l'Adoration des mages, sont réunies dans une même 
ne de charme et de fraîcheur. C’est la poésie même des vieux Noëls 
un chaume supporté par de minces poteaux, la Vierge repose, assise 
oter la passementerie blanche et rouge de l’oreiller. Habillée d'une 
ante, aux proportions volontairement réduites, figure la manchote 
parmiracle, retrouva ses mains pour aider à l’enfantement. Elle pré- 
à Marie. Au premier plan, un berceau muni de sa corde de balancement, 
Mtrouvait dans les maisons paysannes au moyen âge. Avec une joie 
: RE du calice d’or que lui offre l'un des rois mages agenouillé. 


-V et Charles VI (Jean de Berry, Philippe le Hardi 
d'Anjou). 
ux libéralités de Louis II et de deux bourgeois de la 
és Guillaume Taillefer et Bonnet Grayset, l’église deve- 
tite fut entièrement rebâtie, de la crypte au clocher, à 
400. Elle fut terminée au début du xvr® siècle et confiée 
#e de chanoines. C’est un édifice à trois nefs solidement 
: rocher, beau et robuste de lignes, avec une certaine 
lilitaire qui rappelle La Chaise-Dieu et l’architecture de 
La puissance des deux clochers carrés montre que le 
ique flamboyant peut conserver une réelle sobriété 
ale. Le seul point riche est le portail occidental pré- 
‘escalier de belles dimensions, où les pilastres et les 
tympan annoncent la première Renaissance. 

des caveaux souterrains on a aligné les restes momifiés 
chanoines de la collégiale. Et cette apparition macabre 
moins inquiétante que celle des capucins de Palerme. 
réritable intérêt de l’église n’est pas là. Il réside dans 
é exceptionnel des peintures murales de la crypte. 
en contrebas, la chapelle souterraine est une salle rectan- 
8,70 m sur 7 m environ, prolongée à l’est par une abside 
percée de deux étroites lancettes. Aucune sculpture, 
re d’ogives. L'architecte a laissé les murs nus au déco- 
en a profité : toutes les surfaces, parois et voûtes, sont 
de peintures qui s'étendent même aux annexes de la 
c’est-à-dire aux couloirs d’entrée. 

le ces couloirs reçoit l’escalier très raide qui accède à 
ute, l’autre au sud, conduit au porche extérieur, ouvrage 
u xve siècle. 
intures avaient été exécutées à tempéra de façon très 
ur état était pourtant en 1959 fort médiocre et même 
crypte, bien qu’exposée au vent du nord-est, se trouvait 
. Des condensations se produisaient en hiver sur la paroi 
“des murs. Elles étaient responsables des altérations pro- 
es des peintures devenues aux trois-quarts illisibles : moisis- 
taches d'humidité verdâtres ou noires, voile de poussières 
1ées par les ans, efflorescences de salpêtre, pulvérulence des 
crevasses, cloques, décollements, écaillages ; les dégâts, 
ss au sommet de la voûte s’aggravaient en s’appro- 
a SOI. 
ent y remédier ? Les moyens techniques utilisés au début 
e étaient encore rudimentaires sinon empiriques. Depuis 
ngtaine d'années, des spécialistes se sont penchés sur ces 
ts problèmes, les ont étudiés scientifiquement. Aujourd’hui, 
it en mesure de traiter des maladies devant lesquelles on 
t autrefois désarmés, en appliquant des méthodes rigou- 
ent mises au point. Leur travail, qui relève de la thérapeu- 

même de la chirurgie, exige une analyse précise du dia- 
», beaucoup de patience et de prudence, enfin une passion 
mise au service des œuvres d’art menacées. 
aint-Bonnet-le-Château, l’inspection des Monuments his- 
a fait appel à M. Marcel Nicaud, dont l’expérience a été 
preuve dans les cas les plus difficiles, notamment pour 
célèbre « Danse macabre » de La Chaise-Dieu (Haute- 
Pjugée par beaucoup irrémédiablement condamnée. Les 
ici et là, furent concluants. 

e opération : assécher l'atmosphère et nettoyer les 
S par des pulvérisations appropriées de fongicides, de 
à supprimer poussières, moisissures et champignons. Les 
rimitives retrouvent. immédiatement une grande partie 
éclat. Les restaurations anciennes au plâtre apparaissent 
et sont ainsi localisées. Il faut alors cureter ces bouche- 
uplâtre qui entretiennent l’humidité, assainir par grat- 
D onces minérales et durcir les enduits pulvérulents 
xégnation de résine ; puis refixer les enduits cloqués au 
injection de stuc plastifié. Tous les trous sont rebouchés 
er de chaux. 
msolidations étant faites, restent les restaurations peintes 
ent dites. Ce sont de simples maquillages à tempéra des 
delacune qui viennent d’être posés. Les teintes plates de 
Sont assez voisines pour se lier aux tons locaux d’origine, 
“valeur légèrement moins soutenue pour apparaître, de 
mctes. C’est le principe de l'honnêteté en matière de res- 
picturale, Après séchage, un vernis spécial alcoolisé 
DEer la peinture et constituer un film transparent et 
la surface. 2 MU. 
ie de photographies prises à tous les stades des diffé- 
érations permet à chaque instant de contrôler la bonne 
- traitement. Les clichés définitifs présentés ici sont 
ents : les couleurs primitives ont retrouvé leur frai- 
vermillon pur ou rouge sombre, vert, bleu de cobalt, 
>, blanc des robes ou tuniques chamarrées, une étince- 
romie que l’on croyait d’ailleurs à jamais disparue. 
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Saint-Bonnet-le-Château suite 


Les sujets de l’iconographie sont tous empruntés au Nouveau 
Testament. Ils ne se déroulent pas suivant un ordre absolument 
logique. Les surfaces à peindre présentaient des dimensions variées. 
Il convenait avant tout de réserver les grands panneaux aux 
grandes scènes. En voici l’énumération. Paroi du mur sud : Nati- 
vité et Adoration des mages. Abside entre les deux fenêtres : Annon- 
ciation et Apparition du Christ à Madeleine, Paroi du mur nord : 
Crucifixion et Mise au tombeau. Mur ouest : Paradis. Voûte en 
plein cintre de la nef : Chœur d’anges musiciens. Voûtains triangu- 
laires du chœur : Quatre Évangélistes. Voûte des couloirs latéraux : 
au midi, Apparition de l’ange aux bergers; au nord, Enfer. Lessou- 
bassements des scènes avaient reçu un décor de fausse draperie 
dont il reste quelques éléments. 

La date des peintures est assez facilement précisée par les ins- 
criptions commémoratives des deux donateurs : Guillaume Taille- 
fer et Bonnet Grayset. C’est entre 1399, début de la construction 
de la crypte, et 1426, mort de Grayset, que se place l’exécution des 
fresques. Trois ans plus tard, en 1429, Jeanne d’Arc viendra dans 
la région prendre en chasse les compagnies bourguignonnes qui 
ont envahi le Bourbonnaïis. 

Les costumes, les armures des personnages exactement du 
temps de Charles VI confirment cette date. Enfin, la présence à la 
voûte du blason du duc Louis II de Bourbon, mort en 1410, ne 
laisse aucun doute. 

Un archéologue local, M. Vincent Durand, à cru même pouvoir 
identifier l’artiste : il s’agirait d’un certain «Ludovicus Vobis, 
pictor habitator Sancti Boniti», mentionné dans un registre 
terrier comme tenancier d’une maison et d’un jardin de 1416 à 
1420. La formule employée «habitator » correspond d’ailleurs à 
une résidence temporaire, ce qui peut s’appliquer à un artiste de 
passage. Un autre, Guillaume-Bartolomé Vobis, peut-être le père, 


Les anges musiciens. 


Autour des groupes de choristes, se répartissent les musiciens chargés de l'accompa- 
gnement. Chacun d'eux prête au concert le concours d'instruments divers, représentés 
avec une exactitude minutieuse : luth, viole, vielle, harpe, orgue portatif, rebec, psalte- 
rion et manicordion. C'est une véritable anthologie musicale. Dans les attitudes, les 
cadences etles rythmes, il y a une sorte de jeu subtil et dansant qui mêle aux arabesques 
des banderoles la chorégraphie d’un ballet symbolique, l'expression lyrique d'un au- 
delà enchanté. Au centre de la voûte, l'écusson des ducs de Bourbon, comtes de 
Forez, figure à la place d'honneur. Il est entouré de ceintures repliées sur elles- 
mêmes avec une grande sûreté décorative portant en lettres gothiques le mot Espé- 
rance, emblême de l'ordre fondé en 1367 par le duc Louis II. 


Page en couleurs. 

Plutôt qu'une Assomptiôn de la Vierge, il s’agit d'un chœur d'anges musiciens. Le 
moyen âge a particulièrement aimé ce thème décoratif, surtout aux XIV- et XVe siècles. 
De la voûte bleue, étoilée comme le ciel, les voici qui descendent par légions avec cette 
grâce d'êtres surnaturels qui tiennent à l'art profane par leurs mille séductions. 

Beauté précieuse des costumes, lourdes capes rouges brodées de fleurs de lys d'or ou 
d'oiseaux d'or affrontés, robes blanches aux plis impalpables, gestes à la fois justes et 
raffinés, ces anges immobilisés dans leur muet concert, participent d'un art de haute 
distinction. Le chef-d'œuvre du genre en sera la voûte de la chapelle de Jacques Cœur à 
Bourges, vers 1450. Un premier groupe de trois chanteurs se tenant familièrement par 
le bras portent une large banderole avec les mots : « G L A in excelz Deo et i Terra 
pax hominibus bne vol. » 
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est signalé dans les archives pontificales comme ayant travaillé 
au service des papes d'Avignon, en 1377. Aucune autre trace, quit- 
tance ou prix-fait, n’a permis de cerner de plus près l’identité de 
l'artiste, ni même de conclure pour l'instant de façon positive. 

Deux inscriptions en minuscule gothique dissimulées sur des 
parchemins à demi-déroulés, peints, l’un sur le pupitre tournant 
de saint Marc « anno domini…. » l’autre sur la table basse de saint 
Matthieu «data ultima die M...» constituent peut-être la clef 
de l’énigme. Il y a beaucoup de peintures en quête d'auteurs. 

Quant à la facture, complexe, sinon déconcertante, elle a donné 
lieu à bien des discussions entre historiens. Yves Bonnefoy hésite, 
malgré les affirmations de Déchelette, à donner au même peintre 
la Nativité et la Crucifixion, considérant celui-ci comme plus ita- 
lianisant. « Ce Christ aux bras levés, exténué, les jambes roides, 
est un témoin de l’art pathétique issu de Suso ou de sainte Brigitte 
qui va changer le Calvaire. Au pied de la croix, les mouvements 
d’une foule ont remplacé la Vierge et l’apôtre. C’est la manière 
italienne ; elle procède lointainement de la Maesta de Duccio et, de 
façon plus immédiate, elle apparente Saint-Bonnet aux œuvres 
contemporaines que produit l’Italie du Nord... ». 

Mais aussi bien, je ferai remarquer l’exacte analogie de style 
entre les personnages minutieusement décrits des deux scènes. 
Le visage du vieil Israélite à longue barbe blanche de la Crucifixion 
se retrouve identique en Gaspard incliné devant la crèche. Le 
style et la main sont bien les mêmes : portraits d’après nature 
comme celui de saint Joseph qui remue la soupe sur le feu. 

La description volontiers pittoresque des costumes, simples 
bures de pauvreté, somptueuses chamarrures à l’orientale, armures 
luisantes de soldats ou lourdes capes rebrodées d’or, est un autre 
trait commun : désir de faire vrai, d'affirmer le caractère. Et cela, 
bien éloigné de l’Italie, nous ramène vers les pays du Nord, Paris 
ou la Flandre. 

Ce qui frappe justement, c’est l’aspect flamand de certains anges 
musiciens. Les groupes de choristes annoncent les anges chanteurs 
de van Eyck, avec ces visages un peu vieillots qui, loin de les idéa- 
liser, leur donnent une sorte d'humanité voulue. 

Le souci du réel bien typé, de la transcription objective des êtres 
et des choses, on le retrouve dans les Quatre Évangélistes. Chacun 
est pris sur le vif, dans son occupation familière, mais sans outrance 
ni caricature, auxquelles se laissent aller souvent les Flamands. 
Cette juste mesure est française. Et tant de bonhomie, de naturel 
populaire, d'observation humaine vont jusqu'aux détails les plus 
simples de la vie de tous les jours : la table-pupitre, les instru- 
ments du copiste, son grattoir, ses cornets d’encre, ses bésicles, 
le chat sous le fauteuil, le pichet et la miche de pain qui attendent 
à la portée de la main. 

Terre à terre, mais aussi poésie. La nature morte prend place à 
côté du portrait de caractère. C’est l’intimité de la scène de genre 
dans sa modestie et son charme attentif. Ce robuste bon sens est 
une préoccupation bien française de l’art de la miniature du 
xv® siècle. On en retrouvera l’esprit dans le portrait du roi René 
décorant le manuscrit du Mortifiement de vaine plaisance. 

D'un autre côté, un rapprochement a été proposé par Grete 
Ring avec des panneaux du Martyre de saint Georges conservés 
au Louvre. Ils sont supposés provenir de la chartreuse de Champ- 
mol, de Dijon, et attribués aujourd’hui à l’école espagnole. 
Italie, Flandre, France, Catalogne : tels sont les quatre facteurs 
que l’analyse permet de déceler à travers le style du peintre de 


Les compartiments triangulaires de la voûte du sanctuaire portent l'image des quatre 
évangélistes, issus directement de l’art de la miniature. Saint Marc dans sa robe rouge 
sombre galonnée d’or est portraituré avec une abondance de détails réalistes extrême- 
ment savoureux. Le peintre sait tout ce qu'il faut d'accessoires à un évangéliste pour 
composer un manuscrit correct en lettres noires, orné de belles rubriques. Sur sa petite 
table de bois à quatre pieds, il trouve à portée de la main dans les cases d'une écritoire 
ces menus objets : plume d’oie, grattoir, canif, éponge, indispensables à tout scribe, 
fût-il inspiré, pour travailler commodément. Un lion se penche familièrement à l'oreille 
du saint homme et lui dicte le texte sacré, Mais saint Marc ne saurait se passer d'une 
paire de bésicles, ni de son pupitre tournant à double étagère. Un effet de perspective 
par en-dessous montre le plateau hexagonal, fixé sur une colonne en bois tourné, repo- 
sant sur deux poutres placées en croix. Ce système de table à pied unique dérive des 
tables de jardin dont le pieu était fiché directement en terre. Cette forme adoptée par les 
charpentiers était moins fréquente au moyen âge que les tables à quatre pieds fixes et 
surtout que les tables à tréteaux pliants qui étaient la règle courante. 


Saint Matthieu estun bon moine en robe de bure et calotentête. Il a chaussé ses bésicles 
pour mieux voir à la lumière le défaut de sa plume. Sur les genoux, une simple écri- 
toire, à l'angle de laquelle pendent un petit sac et un étui. L'ange, avec une expres- 
Sion charmante, s'appuie sur le livre ettient de l’autre main l’encrier. Sous le siège, — 
une haute cathèdre — un chat blanc somnole. A gauche, un coffre bas, à la serrure de 
ferronnerie découpée, porte un verre, un pichet, un manuscrit à demi déroulé avec 
l'inscription « data ultima die M. » terminée par un sceau. C'est une exquise nature 
morte en camaïeu, comme celle qui ferme la partie haute de la scène. Longue étagère 
à rabattant — les charnières ne sont pas oubliées — où les livres ont été au hasard 
abandonnés, à côté du compas, des ciseaux et des godets. ll y a dans tout cela une 
telle bonhomie qu'on ne peut manquer d'en être touché. 
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Les évangélistes : saint Marc (ci-dessus) et saint Matthieu ce à 


mnet-le-Château. Cette diversité, pour surprenante qu’elle 
“au premier abord, caractérise ce que l’on a appelé très 
nt l’art gothique international. Autour des années 1400, 
le centre d’attraction des artistes de l’Europe entière, 
Pa été, en 1900, l’École de Paris, et encore aujourd’hui. 
de la France, écrit G. Ring, est dans une large mesure 
assimilation ; elle a — et c’est un trait de sa grandeur — 
le désir de se renouveler périodiquement par l’acceptation 
“étrangers qu’elle incorpore avec tant de bonheur qu’il 
une esthétique parfaitement homogène. » 
it le rôle de catalyseurs joué par les grands mécènes, 
s cours royales et princières du xrv® siècle. Charles V 
ères Jean de Berry, Louis d'Anjou, Philippe de Bourgogne, 
appel aux meilleurs miniaturistes, aux meilleurs sculp- 
meilleurs ornemanistes de l’Europe. Italiens, Flamands 
“avec les Français, échangent et recopient les dessins, se 
quent des manuscrits, confrontent leurs idées esthé- 
eurs carnets d’esquisses. Les frères de Limbourg et André 
u, venus du Nord, se francisent à Paris, découvrent la 
œuvres lombardes de Grassi et de la Toscane, aussi bien 
Mhouette de la Sainte-Chapelle ou le château neuf de Vin- 
Ss‘rendront possible d’un côté van Eyck, de l’autre Pisa- 
st à ce carrefour des rencontres et des émulations stimu- 
que s'élabore une forme d'art assez électique et assez 
te pour s’imposer partout comme aux plus grandes époques 
ure occidentale. Les défaites de la guerre franco-anglaise, 
on de Paris amèneront la fin de cette prépondérance 
O'au profit de l’État bourguignon. Dijon prendra la place 
Le centre de l’art français se déplacera des bords de la 
rs la Loire et le Rhône. 
marquer la situation de premier plan des Bourbons dans 
rt artistique. On cite en exemple le rayonnement de la 
Moulins, aux environs de 1480, sans que l’unanimité soit 
re faite sur la personnalité énigmatique de ses plus grands 
“Mais on ignore trop qu'un siècle auparavant le duc 
tait homme de goût et de bon conseil, sensible aux choses 
On oublie que sa sœur Jeanne a épousé le dauphin 
“futur Charles V, peints tous deux sur le fameux Pare- 
arbonne, au Louvre, vers 1375. 
frère du roi, le duc est chargé du gouvernement effectif 
ume avec le titre de lieutenant général. Il est le second 
ge de l’époque. En 1380 il est appelé à partager la régence 
Charles VI avec les ducs d'Anjou, de Berry, de Bour- 
, en 1400, il marie son fils Jean à la propre fille du duc 
À 
toute sa vie, qui fut d’un prince éclairé et bienfaisant — 
nomma le «bon duc Loïs » — il fut en contact permanent 
milieux artistiques les plus cosmopolites et les plus vivants 
emps. C’est à la cour de Bourbon qu’il est tentant de cher- 
ste de Saint-Bonnet. 
ne seconde cour, mieux connue celle-là, peut également 
nue : celle des ducs de Savoie qui sont également des 
Car la régente, à la fin du xrve* siècle, n’est autre que 
le Bourbon, qui fait décorer somptueusement le fameux 
de Ripaille. Et à Chambéry se rencontre un nœud d’in- 
istiques dont on devine peu à peu l’importance : Flandre, 
ne du Sud, Provence. 
ions avec la Flandre s'expliquent par les unions dÿnas- 
Bourbons avec la Bourgogne. Non moins profonds sont 
Is avec la vallée du Rhône, en particulier Avignon et la 
ar le comte de Genève, Robert, cet extraordinaire per- 
sthète, humaniste, diplomate et condottière, véritable 
le la Renaissance, s’est fait élire anti-pape à trente-six ans 


ten 1394, schismatique, mais laisse en place un entou- 
rélats et de familiers savoyards très tentés par l’art italien 
»n. Les papes avaient créé un atelier d’enluminures qui 
doute dans la vallée du Rhône une influence que nous 
ns mal. Le successeur de Robert de Genève élu par les 
français contre Rome fut un Aragonais, Benoît XIII. 
jonnais fit venir à Avignon une foule d'Espagnols dont des 
“Nouvelle colonie mise en contact avec les milieux fran- 
ici que le nom du peintre Guillaume-Bartolomé Vobis, 
ans les archives pontificales en 1377, prend une significa- 
velle. Davantage encore celui de Ludovicus Vobis qui, 
ation suivante, s’est installé à Saint-Bonnet de 1416 à 
ant peut-être d'Avignon, que les artistes abandonnent 
les et aux sièges dus à la fin du schisme. 
ion-italienne et espagnole par Avignon, tradition bourgui- 
èt flamande par la cour des Bourbons : la facture très 
ét internationale de notre peintre y trouverait une confir- 
uoi qu'il en soit, Provençal ou non, il a°su s’assimiler 
les leçons de sa curiosité. Il avait assez de talent 
sposer en art monumental les données de la miniature 
foi authentique pour laisser une œuvre capable d’émou- 
mmes du xx® siècle. à 


ù 


Page admirable de grandeur dans l'ordonnance symétrique et le balancement des 
groupes, mais non moins étonnante par la vie intense et le pittoresque des person- 
nages. Les trois croix se détachert sur un fond d'or gaufré à la feuille, inspiré de la 
miniature. Le temps a bruni les ors en leur donnant une sorte de lueur douce. Juifs et 
hommes d'armes se pressent autour des suppliciés. Un homme vient de percer le 
cœur du Christ. Le groupe de droite est le plus curieux par la variété des types et des 
costumes. Tandis que l’âme du mauvais larron est emportée par une chauve-souris 
noire, image de son destin, un soldat brandit sur lui une masse d'armes. Un autre souffle 
dans une longue trompette. Le chef des légionnaires romains se reconnaît à son cos- 
tume de chevalier, cotte de soie bleue brodée de clous d'or. Autour de lui, les puissants 
d'Israël, vêtus à l'orientale, sont à cheval. L'un des plus étranges est un vieil homme 
au nez aquilin et longue barbe blanche. À sa ceinture brillent des pendeloques d'or, 
symbole de l’opulence du personnage. Un ample burnous blanc et un turban complètent 
la couleur locale de cet accoutrement sorti tout droit d'un ghetto oriental. Or quelques 
années avant la construction de Saint-Bonnet, la chevalerie du Forez avait suivi le duc 
Louis li de Bourbon dans une expédition en Barbarie. Les figurants de la Crucifixion ne 
$eraient-ils pas le souvenir de cette rencontre avec les Infidèles ? On peut le supposer, 
bien que le parti d'ensemble dénote une certaine influence italienne. 


Saint-Bonnet-le-Château fin 
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DÉCOR D’UNE JEUNE FILLE 


PRÉSENTATION DE L'APPARTEMENT DE Mlle CAROLE WEISWÉILLER 


et td ss ES : 
d'hée > ns 2 


INSTALLÉ POURSES DIX-HUIT ANS, PAR MM® MADELEINE CASTAING. Le 


Lorsqu'on imagine une chambre de jeune fille, on pense à. 
ce vaste décor de Bakst où Karsavina et Waslaw Nijinsky 
dansaient le « Spectre de la rose ». 

Nous sommes loin de compte. " 

Chez M Carole Weisweiller le décor change et s'adapte 
à notre époque, où le désordre extérieur et le drame du monde 
exigent un refuge capitonné de livres et de ces objets mystée 
rieux à force de vivre loin de leur origine. 


Trois pièces intimes donnent sur un living-room, comme on 
dit, et comme, hélas! on dit encore, d’une « ambiance » calme 
et confortable. Car cette fameuse « ambiance », dont on use 
toutes les cing minutes, me consterne et doit, si je ne me trompe, 
signifier cette « atmosphère » que M Arlety, dans le film 
« Hôtel du Nord », prenait pour une incompréhensible injure. à 


Jadis les cabinets de toilette de nos grands-mères étaient des 
pièces immenses où les enfants jouaient à cache-cache et faisaient 
la chasse au trésor. Dans l’un d’eux, 10, rue d'Anjou, je revois 
la comtesse Adbléaume de Chevigné (duchesse de Guermantes) « 
me recevoir assise en face d’une coiffeuse, en déshabillé de linge, 
pendant que sa femme de chambre lui posait le postiche 
d'Agrippine, de queen Mary et de la reine Alexandra. 


Il arrive que la jeune fille moderne connaisse le confort 
(relatif) des grands-mères au lieu du coin sinistre où nos sœurs 
cassaient la glace pour se débarbouiller le matin. È 


A quoi servent de tels décors, se demandent les ne qui 
se dépersonnalisent ? À rien. À ce que l'âme regrette, à quoi 
elle rêve, en quoi elle se cherche un dérivatif au ER ce + 
malbeur et au règne inbumain des machines. 2 


JEAN COCTEAU, de l’Académie française 


1 
Romantique d'inspiration, la chambre de M''° Weisweiller est habillée d’un nuage de mousseline blan- 
che froncée sur un fond d’andrinople rouge, lequel apparaît à l’intérieur de l'alcôve. Des bandes rayées, 
découpées dans un tissu qui rappelle les châles des Indes, s'élèvent en pilastres derrière le curieux 
petit lit XIXe, en fer façon bambou, garni du même tissu et couvert d’une courte-pointe ancienne étoilée 
d'incrustations. A l’exception d’un dessin de Jean Cocteau, accroché dans l'alcôve sous une aqua- 
relle de Constantin Guys, meubies et objets sont tous fin XIX°, époque préférée de Mie Weisweiller. 
qui a choisi avec un plaisir tout particulier les chauffeuses recouvertes de tapisserie au point, la gar- : 
niture de cheminée « au nègre » et ses abat-jour de perles vertes. » 
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Décor d’une jeune fille suite 


Le cœur de cet univers juvénile est 
le salon, « refuge capitonné » de 
soie que la maîtresse de céans a peu- 
plé, surpeuplé même, des objets 
qu'elle aime. L'aspect printanier de 
cette pièce est dû à un tissu vert et 
blanc qui l'enveloppe complètement 
de ses rayures moirées. Comme des 
aristoloches sur le treillis d’une 
invisible pergola, les dguirlandes 
vertes grimpent à l'assaut des murs 
et du plafond — surbaissé par un 
effet de tente — où est suspendu un 
lustre XIX° en bronze doré et verre de 
Venise, orné de campanules bleues. 
Une «borne » à trois places, très 
basse, sert de pivot à l’ensemble. 
Côté cheminée, ci-contre à droite, 
deux canapés de cuir se font vis-à- 
vis ; en accord avec la décoratrice, 
Mie Weisweiller les a voulus noirs, 
comme le gainage des portes, comme 
les abat-jour, comme les meubles 
Second Empire, pour balancer l'exu- 
bérance de la décoration murale, la 
polychromie des tapis au point jeté 
sur la moquette rouge, le baroque 
des tabourets de porcelaine et de 
certains objets 1900. 

Noir également le paravent garni 
d'affiches interchangeables (ci- 
contre) derrière lequel se profile un 


lampadaire à boules qui rappelle 
un peu celui de la place Furstenberg. 
Noires les colonnettes de palissandre 
qui soutiennent les niches-biblio- 
thèques (ci-contre), Noir, le grand 
meuble anglais, qui dissimule, der- 
rière ses reliures en trompe l'œil, un 
petit bar et une discothèque. 

Sous le signe de la fantaisie, partout, 
des objets hétéroclites ont fini par 
s'accorder : ci-dessus une table 
anglaise dans le goût chinois voisine 
un fauteuil 1880, tandis que, non loin 
de là, une toile récente de J. Porcher 
domine un cheval de Degas et le 
buste de Dumas. Est-il besoin de 
souligner le caractère personnel 
d'untel décor, où chaque meuble est le 
reflet d'un goût, où le moindre bibelot 
a son histoire, depuis la pendule amé- 
ricaine, qui a veillé l'enfance de 
Mie Weisweiller, jusqu'au masque de 
terre cuite, cadeau de Jean Cocteau, 
où elle croit reconnaître le jeune 
Dargelos, du « Sang d'un poète ». 


à: 
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Décor d’une jeune fille fin 


C'est une ÎItalie fin dix-huitième 
qu'évodue le cabinet de toilette 
reproduit ci-contre en couleurs, avec 
ses arches légères, colorées alter- 
nativement de rose et d'azur, sa 
baignoire sarcophage en marbre 
blanc, incrustée d'un médaillon 
à décor antique en Wedgwood bleu, 
son dallage blanc et noir, ses guéri- 
dons tripodes en marbre et bronze 
doré. L'intérieur des voûtes est 
tapissé comme les murs d’une per- 
cale Louis XVI à médaillons et à 
guirlandes, que Me Madeleine Cas- 
taing a fait exécuter spécialement 
d'après un modèle ancien et qui 
rappelle par la fraîcheur de ses 
coloris les bergeries de Trianon. 
Dans le boudoir attenant, la même 
percale est tendue derrière les portes 
vitrées des placards : elle habille le 
lit de repos, les amusants tabourets 
« diabolos », elle ourle les voilages 
de mousseline, haut retenus, comme 
ceux de la chambre voisine. 

Devant la fenêtre, une coiffeuse 
romantique, enjuponnée de mousse- 
line brodée rose et blanche, s'éclaire 
de deux lampes à globes, d'époque 
1830, en porcelaine de couleurs 
assorties. 

Encastré dans une table de marbre _ 
blanc, incrustée, elle aussi, d'une 
plaque de Wedgwood bleu, le lavabo 
a pris place dans une niche ménagée 
à droite de la baignoire. Sur -les 
tablettes, une collection de verreries 


XIX° se mêle aux accessoires de toi-. 


lette. Appliques en bronze doré, en 
forme de lyres, porte-serviettes à col 
de cygne également en bronze doré, 
les moindres détails témoignent 
d'un grand souci de raffinement. 
Comme dans les deux pièces précé- 
dentes, des dessins de Jean Cocteau, 
des objets 1900 — l'éventail porte- 
bouquet sur lé-guéridon, le portrait 
-de femme sur le mur de la salle de 
bains, le miroir aux iris près du 
lavabo — indiquent à quel point les 
goûts personnels de Mie Weisweiller 
participent au charme de ce royaume 
exigu, que. consacrent aujourd'hui 
les mots d'un magicien poète. 
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1. Honthorst : 


« Jeune Homme chantant ». Galleria Doria, Rome. 


1. Le jeune homme dont le visage est éclairé forte- 
ment par la chandelle qu'il tient lui-même est un des 
sujets les plus caractéristiques de la manière de 
Honthorst. Il l'a repris souvent, en Italie, comme à 
Utrecht. L'effet, ici, est d'autant plus savant que 
c'est la moitié de visage cachée au spectateur qui 
est éclairée, ce qui oblige le peintre à saisir le chan- 
teur au moment où, levant les yeux de sa partition,‘il 
se tourne de trois quarts vers nous. Après le Tinto- 
ret, Jdacopo Bassano et surtout le Caravage, Hon- 
thorst emploie ici le clair-obscur avec une virtuo- 
sité qui lui valut le surnom de Gérard des Nuits. 


2. Le thème de l'entremetteuse, introduit à Utrecht 
par Baburen en 1622, traité par Honthorst en 1625, 
est une simplification des scènes de taverne, à nom- 
breux personnages disposés autour d'une table, 
chères à la tradition caravagesque. Vermeer repren- 
dra ce thème, souvent en lui prétant l'aspect d'une 
réunion musicale distinguée. La source lumineuse 
est ici dissimulée derrière le personnage central, 
par un raffinement supplémentaire. 


UTRECER 


L'ÉTINCELLE QUAI 
ENFLAMMÉ LE 
GÉNIE HOLLANDA 


là 
il 
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Point d'impact du caravagisme en Hollande} 
l’école d'Utrecht, avec ses quelques petits mail! 
peut se flatter d’avoir exercé une influencemdécil 

sur Frans Hals, Rembrandt et Vermeerl | 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


DS: 


De même que les gitans, à certaines époques de ha 
partant des régions les plus diverses, se mettent emromtbe 
se rassembler en un lieu convenu, ainsi, vers Je déb 
xviie siècle, les peintres de l’Occident européen toute 
comme mus-par un pacte tacite, se mettent à converg 
Rome. Les difficultés du voyage, le passage des Alpes 
ou sur de douteuses montures, devaient souvent, 
donner à ces artistes, pour la plupart débutantsft 
impécunieux, l’allure des vagabonds des romanspie 
de l’époque, ou de ces « romanichels » dont les paysan 
çaient, naguère encore, les enfants. Il n’était pasra 
voyage fût une follé entreprise : les fonds manquaïent, eme 
devait s'arrêter dans une des villes du parcours, che 
exécuter quelque besogne décorative pour gagner 
pouvoir poursuivre son chemin ou le rebrousser : nés 
survenue, à plusieurs reprises, à Poussin, avant sa 
réussie de 1624. Bien avant cette date, arrivent à 
Français comme Vouet ou Valentin (1), des Flamandse 
Paul Bril ou Rubens, des Allemands comme Elsheimer@ 

à la Hollande, ce fut Utrecht qui lui servit de trait d'u 
sta avec l'Italie. C’est d’Utrecht que partirent 
Sud les peintres qui, une fois de retour dans leur 
tuèrent une école originale, un style où s’opéra ce 
caravagisme et d’esprit nordique qui, ensuite, inspira 
grande peinture hollandaise, à Haarlem, Delft, 
Amsterdam. 

Aux alentours de 1600, les espoirs, pour un jeumep 
hollandais, de devenir un grand artiste étaient asse2.m 
Dans les ateliers, on continuait d’apprendre à COMPOSER 
dessiner en prenant pour modèles des gravur 
de Lucas de Leyde. Parallèlement, se survivait, ©0 
France, un maniérisme attardé dont le grand représem 
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. Utrecht était Abraham Bloemaert. Curieuse figure, puisque 
sa longévité lui permit d’être successivement, mais pleinement, 
un homme du xvi® et un homme du xvrr® siècle, tout d’abord 
Xe rival de Paulus Moreelse et du très curieux maniériste 
…MWitewael, puis le maître des peintres de la future « jeune école » 
d'Utrecht, enfin, quand ceux-ci furent rentrés d’Italie, leur 
imitateur. Pour comprendre à quel point le voyage de Rome 
était indispensable alors pour qui voulait échapper au provin- 
cialisme, il suffit d'écouter Bloemaert, précisément, se plaindre 
à van Mander de son isolement : « Je voudrais bien, au moins 
une fois dans ma vie, avoir regardé au moins un bon peintre 
au travail. J'aurais pu ainsi étudier, en l’observant persoïf- 
nellement, leur manière de peindre. » Humilité et amertume 
s'unissent ici, chez un peintre qui n’était pourtant pas négli- 
geable, pour nous faire sentir combien intenses pouvaient être le 
besoin et le désir, en Hollande, comme dans les provinces du 


s 


Sud et en France, de se. mettre à l'épreuve d’une très 


2. Honthorst : « L'Entremetteuse » 1625. Central Museum, Utrecht. 


grande leçon qui fût en même temps absolument neuve. 

Cette leçon, révolutionnaire pour l'Italie elle-même, ce fut 
surtout et tout d’abord le Caravage qui la donna. A cette 
époque, tous les étrangers qui séjournaient ou avaient séjourné 
à Rome, même Rubens, furent influencés par la manière du 
Caravage, souvent à travers un imitateur de celui-ci : Manfredi. 
Le peintre de l’école d’Utrecht, qui devint le plus célèbre parmi 
ses contemporains, Honthorst, avait sans doute entendu parler 
du Caravage avant même de se rendre à Rome. Le caravagisme, 
très discuté en Italie même, avait donc commencé, dès avant 
la mort du Caravage en 1610, sa carrière européenne. 

Gerrit van Honthorst arrive à Rome, juste après 1610, âgé 
d’un peu plus de vingt ans. Il y reste dix ans. Sa réussite fut 
exceptionnelle, du fait qu’il connut d’abord la célébrité et le 
succès financier à Rome même, après 1620, puis à Utrecht. Il 
eut donc deux carrières, l’une italienne, l’autre hollandaise, et 
même trois, aussi brillantes les unes que les autres, puisqu’en 
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DE LA BOUGIE 
AUX CLARTÉS MIRACULEUSES 


3. Honthorst : « Le Christ devant le grand prêtre » 
1617. National Gallery, Londres. 


3. Le Christ devant le grand prêtre (1617) fut l’un des 
tableaux qui contribuèrent le plus à la célébrité de 
Honthorst de son vivant. Il existe une-demi-douzaine 
de répliques de cette œuvre, faites aussitôt après 
l'original. Par ses dimensions (272X183 cm), par sa 
gamme de couleurs, toute en rouge sombre, en 
bruns, orangés, jaune foncé, enfin par la noblesse 
et la simplicité monumentale de la composition, ce 
tableau, peint en 1617, est peut-être le chef-d'œuvre du 
Honthorst italianisant. La longue silhouette du Christ 
fait penser au Tintoret et l’ensemble est certainement 
influencé par les Vénitiens. La source lumineuse, 
posée au milieu de la composition, concentre l’atten- 
tion sur l'affrontement des deux personnages prin- 
cipaux et dramatise la scène en sculptant les formes. 


Utrecht suite 
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4. Bloemaert, le père de l’école d'Utrecht, peintre 
d'abord maniériste, puis classicisant, subit, à partir 
de 1620, l'influence de ses élèves retour d'Italie. Le 
sujet du musicien isolé, portraituré seul, est un 
thème très répandu chez les caravagistes. |l s'agit, 
dans toutes les scènes de musiciens, seuls ou en 
groupe, d'amuseurs professionnels, ambulants, 
vêtus à l'ancienne mode bourguignonne, caractérisés 
notamment par les grands chapeaux à plumes. Ce 
thème est bien connu chez Terbrugghen, Honthorst? 
Baburen, Bylert. Quant à Bloemaert, qui n'a jamais 
été en Italie, il s'inspire sûrement d'une œuvre perdue 
de l'un de ces peintres, bien qu'il soit le premier en 
date à Utrecht (1621), dans les œuvres parvenues 
jusqu'à nous, à traiter le sujet. L'influence d'Hon- 
thorst est également frappante par l'éclairage dont 
la source ne figure pas ici sur le tableau. 


5. Cette Adoration des bergers (1622) garde toutes 
les marques du style de la meilleure période romaine 
de Honthorst. La lumière, qui émane ici directement 
du corps de l'Enfant Jésus, est naturellement au 
centre du tableau et, autour d'elle, se répartissent les 
personnages. L'esprit caravagesque est, ici, remar- 
quable par le mélange d’atmosphère mystique et de 
scène familière : les visages, les costumes, les expres- 
sions sont ceux de gens du peuple. Le sacré se mêle 
à la réalité quotidienne. D'ailleurs, Honthorst utili- 
sera la même composition et, sur certains points, les 
mêmes attitudes et les mêmes visages, dans un 
tableau de genre, le Dentiste, dont il extrait au moins 
deux versions, ainsi que de l’Adoration des bergers ; 
mais ces quatre versions de deux sujets très diffé- 
rents contiennent en fait une même recherche de 
lumière et de forme. 


4. Bloemaert : « Flûtiste » 1621. Central Museum, Utrecht. 


1628, il se rend en Angleterre, où il éblouit de son talent 
Charles Ier et sa cour, en attendant, plus tard, une fois de retour 
en Hollande et installé somptueusement à La Haye, de recevoir 
d’énormes commandes du roi Christian IV de Danemark. 

La spécialité de Honthorst, celle qui fit son succès en Italie, 
lui valut la protection des plus puissants amateurs romains 
du moment, en particulier du cardinal Scipion Borghèse, neveu 
du pape Paul V, et lui attira le surnom de « Gérard des Nuits », 
Gherardo delle Notti, c’est de savoir placer une chandelle. Au 
milieu d’une scène nocturne, nativité ou joyeux repas dans 
une taverne, la flamme d’une bougie, parfois visible, le plus 
souvent cachée par une main ou un torse et n’éclairant donc 
qu’indirectement les surfaces, diffuse une lumière violente qui 


5. Honthorst : « Adoration des bergers » 1622. Wallraf Richartz Museum, Cologne. 
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LE PROCÉDÉ QUI 


6. Terbrugghen 
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: « Décollation de saint Jean-Baptiste » 1622. National Gallery, Édimbourg. 


IMMOBILISE L'ŒIL AU CENTRE DU TABLEAU 


6. Le premier à rentrer d'Ifalie, dès 1614, Hendrick 
Terbrugghen fut pourtant le plus effacé, et il est pour 
nous le plus poétique des peintres d'Utrecht. Dans 
cette Décollation de saint Jean-Baptiste, de 1622, il 
applique les leçons du Caravage ou du moins du 
caravagisme. Mais quelque chose de nordique sub- 
siste dans le style, une certaine acuité des lignes. 


7. Bien que cette Mort de Sénèque (1620) soit proba- 
blement une copie d'atelier d'un original perdu, on y 
lit toutes les marques du style de Honthorst : source 
de lumière artificielle cachée par un corps humain, 
mais centrale, formes par endroits violemment 
éclairées et plongées dans une obscurité profonde en 
d'autres endroits, action placée tout entière très 
près de la surface du tableau, costumes italiens et 
chapeaux à plumes. 


modèle avec force les volumes, se dégrade très vite poum 
de l'intensité lumineuse à l’obscurité, accentuant les-con 
tout en concentrant l’attention du spectateur sure 
central et en provoquant son émotion par une atmo 
dramatique. Ce procédé, importé par Honthorst en 
impressionna vivement le jeune Rembrandt. Il difière@ 
rage caravagesque tout en s’en inspirant car, chezle 
la lumière émane des personnages eux-mêmes et 
source lumineuse précise. Au moment de»son retourà 
Honthorst était passé maître dans l’art de faire jou 
dégrader la lumière sur les formes. 

Mais le caravagisme, ce n’est pas seulement le-cls 
qui était utilisé, dans les Pays-Bas comme en Italie/a 
Caravage, c’est surtout le naturalisme, un naturahs 
quotidien qui accentue les types et les expressions dep 
mie, qui impose aux Sujets religieux une allure fam 
personnages sacrés des vêtements de tous les jours, 
la madone en une plébéienne du Trastevere, traiteles 
comme des scènes de genre, et les scènes de genreco 
événements mystérieux. Chez le Caravage, le sacré 
dans la taverne et le trivial devient poétique. C’est cett 
nétration surtout que saisira Rembrandt, plus encore 
thorst qui la lui a transmise, et plus qu'aucun des 
de stricte obédience, qui n’ont souvent compris queles, 
du maître, son pittoresque et son agressivité extérieure. 
qu'Utrecht était une ville catholique permit à une 
religieuse caravagesque de s’y développer. 

Si le caravagisme fut la principale influence subie} 
thorst, il ne fut pas la seule ; l'Italie est alors si riche.qu 
voit tour à tour pencher vers le classicisme bolonaïis 
rache ou pressentir des solutions pré-baroques. Cela_z 
après 1627, lorsque Honthorst abandonne le caravagis 
éclaircir sa palette et se lancer dans la peinture m 
décorative et illusionniste, qui caractérisera la de 
de sa carrière, jusqu’à sa mort, en 1656. Mais, au cours. ak 
dernière période, l’ « école d’Utrecht » proprement-dite 
fin, car c’est le caravagisme qui constituait sa dominan 
yeux des peintres hollandais de la génération de 
Rembrandt et qu'y cherchera, plus tard, pour letransion 
totalement, Vermeer. 

Cette école d’Utrecht des années vingt consiste, pour 
tiel, en trois peintres. Et, s’il est difficile de dire gr4 
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Honthorst, se dégagent la figure et l’originalité de 
Terbrugghen. 

Tout oppose cette personnalité à celle de Honthors 
brillante de ce dernier est bien connue par les sources 
poraines, celle de Terbrugghen reste énigmatique. Hot 
était sociable, cultivé, disert, adaptable ; Terburg 
secret, renfermé, solitaire ; Honthorst devint riche, 
nombreux atelier ; Terbrugghen, même après SO 
Utrecht, vécut laborieusement et n’eut pas un seule ” 
lui ; Honthorst connut la célébrité de son vivant, la proteet 
des puissants, l'hommage de Rubens ; Terbrugghen est entié 
ment une découverte du xx® siècle, liée au renouveal } 
études caravagistes. | 

Est-ce à dire que Terbrugghen n’eut aucune influence } 
xvire siècle ? Bien au contraire, et l’oubli dans lequel iltom} 
au cours des deux siècles suivants tient tout simplement à} 


7. Honthorst : « La Mort de Sénèque » 1620. Central Museum, Utrecht: 


8. Le Caravage : « Martyre de saint Matthieu » vers 1600. Saint-Louis-des-Français, Rome. 


8. Ce qui distingue le Caravage de ses disciples, comme 
dans le « Martyre de saint Matthieu », peint par le Cara- 
vage aux alentours de 1600, c’est que la lumière artificielle 
ne vient de nulle part. Elle se pose sur les corps, inexplica- 
blement. En outre, l'intensité dramatique et psychologique, 
la violence dramatique et la complexité de la composition 
donnent au clair-obscur son intérêt qui dépasse de beau- 
coup celui d'une prouesse technique et pittoresque. Utrecht suite 
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TERBRUGGHEN, | 
PRÉCURSEUR DES GRANDS MAÎTRES| 


9. Après 1625, Terbrugghen, comme Honthi}t, 
s'éloigne de l'application rigoureuse du clair-ob}# 
caravagesque. Î1 découvre qu'au-delà de l'oppes 
de l'ombre et de la lumière existe la diversité 
couleurs. Du reste, Terbrugghen a toujours“éllle 
plus délicieusement coloriste des peintres diUtr}t 
affectionnant les mauves, les roses, les bleu We 
satinés, comme ici, dans ce Jacob, Laban“et}r 
(1628, œuvre cataloguée jusqu'à ces derniers te 
« Tobie demandant la main de Sarah »},o}r 
nappe, au plein milieu du tableau, est traitée, 
subtilement que comme un simple pperille 
lumière blanche. 


11 et 12. Le « Mars endormi », peint après 1622} 
les jeux subtils de la lumière sur la cuirasse, la} 
d'utiliser l'éclairage pour mettre en relief 
individuel d’une physionomie, son accent per 
échappant à toute convention historique, 
gique ou religieuse, c'est déjà tout ce quels 
landais nous offrira de plus profond, deplus. 

sel : c'est déjà le Rembrandt jeune de É 
brugghen se détache donc de l'Italie a 

des leçons caravagesques et d’un nouveau 
humain est opérée pour produire un artenti 
original, plus intérieur, bien qu'aussidra 


9. Terbrugghen : « Jacob, Laban et Lia » 1628. Waliraf Richartz Museum, Cologne. 


10. Un « Couronnement d'épines », récemment dé- 
couvert, est antérieur à 1620. Le détail de l'un des tor- 
tionnaires du Christ est l’une des images les plus 
fortes du réalisme de Terbrugghen. La figure 
humaine est, chez Terbrugghen, d'une richesse 
psychologique très supérieure à celle que l'on 
trouve chez Honthorst ou Baburen mais que l'on 
peut rapprocher de celle de Murillo. 


11. Terbrugghen : «Mars endormi » vers 1622. Central Museum, ù 


10. Terbrugghen : « La Crucifixion » détail, 1618. 


rs 


andt : Autoportrait » vers 
1634. Palais Pitti, Florence. 


13. Chez les peintres de l’école d'Utrecht, les scènes de 
concert n'étaient le plus souvent que le prétexte ou le 
prélude à des scènes de cabaret d’où l'amour mercenaire 
était loin d’être absent. Le « concert » s’achevait souvent 
par des transactions où le personnage de l'entremet- 
teuse joue un rôle essentiel. Ce thème, nous le voyons 
ici repris par le pur Vermeer, peintre moins innocent 
qu'on l'a cru longtemps. Vermeer connaissait bien 
« L'Entremetteuse » de Baburen, puisqu'il l’a reproduite 
dans un de ses propres tableaux. Le plus souvent,ilmasque 
la « rencontre » en scène mondaine ou demi-mondaine : 
ici, le sujet est encore ouvertement et brutalement traité 
à la manière des caravagistes. Sous le regard de l'en- 
tremetteuse, le client, pressé, paye sa « conquête ». 


13. Vermeer : 


« L'Entremetteuse » 1656. Staatliche Museum, Dresde. 


Utrecht suite 
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deux grands peintres qu’il influença le plus furent, eux- 
“oubliés au cours de la même période : il s’agit de 
de La Tour et de Vermeer. Car le caravagisme de 
de La Tour est lui aussi un produit de l’école d’Utrecht ; 
t pas directement du Caravage : il est passé par . 
mtériorisé, il est, en outre, du point de vue spirituel, 
d’une sorte d'esprit de compassion plus proche de 
hen que de Honthorst, qui est plus extérieur. Avec 
urret Vermeer, le caravagisme cesse d’être, comme chez 
imutateurs du Caravage, un ensemble de trucs lumineux 
lemir une vision, à laquelle d’ailleurs le clair-obscur 
pas-toujours indispensable. Terbrugghen, comme le fera 
r, revient à une peinture claire, utilise le ton local au 
se borner à la simple opposition de l’ombre et de la 
Son ombre est souvent mauve ou bleue, modulée de 
«On ne saurait indiquer, écrit Benedict Nicolson, un 
mple de plagiat direct dans l’œuvre des deux artistes 
“considère comme ayant été le plus profondément 
és par Terbrugghen : Georges de La Tour et Vermeer, 
ese souciaient pas des accidents heureux de la forme, 
cette force derrière la forme qui modèle inconsciem- 
ce-que nous connaissons sous le nom de style. » 
ation d'autant plus intéressante que les peintres de 
d'Utrecht ne se bornèrent pas à apporter en Hollande 
que caravagesque. Ils créèrent aussi un répertoire de 
scènes d’auberges, d’ivrognerie, repas plus ou moins 
nentés, diseuses de bonne aventure (sujet souvent 
‘en « fils prodigue »), extraction de dent accompagnée 
lala tire, scènes de musiciens ambulants coiffés des grands 
< à plumes des comédiens vêtus à l’ancienne mode de 
e, levant leur verre à la fin d’un concert en souriant 
instrumentaliste ; scènes de maisons closes et d’entre- 
s, souvent combinées d’ailleurs avec des scènes de 
Or, tantôt ces scènes de genre seront reprises sur un 
«pressionniste et farceur, comme chez Hals parfois, et 
chez Steen ; tantôt, au contraire, elles seront transpo- 
nme chez ser. Des recherches récentes ? ont prouvé 
Sujets musicaux chez Vermeer sont la version ironique 
e des scènes de maisons closes, d’amour vénal et d’entre- 
es chères à Baburen ou à Terbrugghen. Quarante ans 
milieu et les intérieurs de ces dames sont plus distingués, 
aux d'approche moins violents et moins cyniques, les 
ats plus luxueux qu’à l époque héroïque ou crapuleuse 
agisme. Avec les progrès de l’aisance et de la politesse 
ssé de la musicienne demi-prostituée à la musicienne 
mdaine, et du soudard ou du paysan en goguette au 
mille ou à l’homme marié en visite. Mais, accrochés 
“une entremetteuse de Baburen ou un Eros rappellent 
quement quel est le véritable objet de la réunion. 
Jes peintres d’Utrecht, sans être de grands créateurs, 
intermédiaires entre les génies. C’est par eux, à travers 
Rembrandt, Hals, La Tour, Vermeer, lurent et virent 
du Caravage, ils pouvaient apprendre pour se trouver 
emes, 


nnaissance des Arts, janvier 1958. 
des Beaux-Arts, janvier 1961. 


« Joueur de luth et Chanteuse » 1628. Louvre, Paris. 
L” 


Utrecht fin 


A LA FIN, LA CLARTÉ ET LA GAÏETÉ L'EMPORTENT 


15. Frans Hals : «Le Bouffon » vers 1626. Anc. coll. 


14. Ce « Joueur de luth et Chanteuse » (1628) repre- 
nant mais interprétant un thème alors rebattu, est 
un des derniers tableaux de Terbrugghen puisque 
celui-ci meurt en 1629. Si l'artiste renouvelle son 
sujet, c'est en un double sens : d’abord par le carac- 
tère entièrement personnel de la couleur, qui fait 
penser déjà, bien entendu, à Vermeer, mais même à 
Watteau. La subtilité des bleu, rose et jaune pâle 
relevés par le rose vif de la jupe et le jaune foncé en 
bas à gauche, dépasse en goût ce qu'aucun cara- 
vagesque n'avait jamais fait. Mais aussi la scène, tout 
en restant populaire et picaresque, possède un mys- 
tère, une sorte de mélancolie secrète, qui peut-être 
est l'essence même du génie de Terbrugghen. 


15. Un autre grand peintre hollandais, avec Rembrandt 
et Vermeer, à avoir emprunté"äüx peintres d'Utrecht 
leurs musiciens ambulants, bateleurs, bouffons, 
comédiens, est Frans Hals. Bien qu'il y aït chez lui 
cette liberté et cette largeur d'exécution qui le carac- 
térisent, cette rugosité pâteuse et pourtant légère, 
ennemie de tout découpage tranché des formes et 
des surfaces, cette perpétuelle transition picturale du 
pinceau faisant sortir une surface de l’intérieur de sa 
voisine, pourtant, là aussi, on voit que le Caravage, 
à travers les artistes d'Utrecht, a apporté quelque 
chose d'essentiel à Hals dans l’emploi de la lumière. 


baron Robert de Rothschild, Paris. 
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Les services anciens, surtout 
ceux du xvrrre siècle, qui ont 
conservé de nombreuses pièces, 
sont d'autant plus recherchés 
qu’ils deviennent de plus en 
plus rares. Si le service de la 
collection Murat (6), en Sèvres 
d’époque Empire de belle quali- 
té, mais de décor très classique, 
a totalisé 77 800 NF, c’est 
en raison de son importance 
exceptionnelle : près de quatre 
cents pièces. Plus fréquem- 
ment, on enregistre de fortes 
enchères pour des ensembles 
xviI* d'importance moyenne 
qui s’adressent à un plus grand 
nombre d’amateurs, tels les 
22 500 NF obtenus pour vingt- 
deux pièces en Meissen (1). 


1. On a donné 22 500 NF pour un ser- 
vice de vingt-deux pièces en porcelaine 
de Meissen, Saxe, exécuté vers 1763. 
Ensemble recherché tant pour son 
importance que pour la richesse de son 
décor polychrome et or. Hauteur de la 
cafetière reproduite : 25 cm. Galerie 
Stüker, 10 novembre 1960. 


2. La rareté du décor dit « à la flèche » 
a provoqué le prix record atteint par 
cette assiette en faïence de Marseille. 
Pièce exécutée par la fabrique de 
Robert, en activité dans la seconde 
moitié du XVIIIe siècle. Décor caracté- 
ristique représentant un paysage mari- 
time animé de personnages, en poly- 
chromie sur fond blanc. Bouquet de 
fleurs et double flèche décorent le 
marli. MM. les commissaires-priseurs, 
27 octobre 1960. 


3. Beurrier en porcelaine de Sèvres à 
fond jaune canari (diam. 20 cm). Pièce 
datée de 1773, décorée de réserves de 
fleurs polychromes par Théodore. Très 
belle qualité d'exécution comme toute 
la production de Sèvres. Sotheby, 
6 décembre 1960. 


4. Petite statuette de vache, en faïence 
de Delft du XVIIIe siècle, vendue avec 
son pendant. Objets de vitrine d’un 
modèle assez naïf, à décor classique de 
fleurs polychromes. Haut. 13 cm. 
Me Lemée ; M. Subert : Hôtel Drouot, 
15 juin 1960. 


5. Les ouvrages inspirés des modèles 
du sculpteur Kändler ont fait, au milieu 
du XVIIIe siècle, la gloire de la manu- 
facture de Meissen et comptent de nos 
jours parmi les pièces les plus recher- 
chées pour leur perfection. Cette sta- 
tuette de chat posée sur une base en 
bronze doré d'époque Louis XVT a été 
payée 23500 NF avec son pendant. 
Décor brun rouge et blanc ; haut. 23 cm. 
Sotheby, 6 décembre 1960. 


6. Très important service d'environ 
390 pièces, en porcelaine de Sèvres 
d'époque Empire, vendu en plusieurs 
lots dont un a été acquis par le château 
de Compiègne. Prix total : 77 800 NF. 
Décor de palmettes et rosaces dorées 
sur fond bleu pâle. M°’ Bezançon et 
Vincent; M. Vandermeersch : palais 
Galliéra, 2 mars 1961, collections Murat. 
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3. Sèvres, XVIIIe : 3600 NF, Londres. 


5. Meissen, XVIIIe : 23 500 NF (la paire), Londres. 


4, Delft, XVIIIe : 500 NF (la paire), Paris. 


Céramique et objets de curiosités : on recherche la rareté. 


é 
% 


La haute antiquité, le moyen 
âge, les arts primitifs font 
preuve, sur le marché interna- 
tional, d’une cote désormais 
stable. Deux catégories : 1° les 
pièces de grande classe ou 
d’une insigne rareté (8, 11, 
12) de la lignée « musée ima- 
ginaire », recherchées par 
quelques grands collection- 
neurs et antiquaires ; 20 les 
objets simplement curieux, 
soit par leur caractère exo- 
tique, pièces de fouilles mexi- 
caines (7), soit par leur intérêt 
documentaire, les instruments 
scientifiques (10). Cette der- 
nière catégorie bénéficie des 
tendances actuelles de la dé- 
coration. 


cd 


pcs 


» 


7. Des découvertes récentes ont mis 
en lumière le réalisme de la sculpture 
mexicaine avant la conquête espagnole 
(voir « Connaissance » de juillet 1960). 
Des pièces de fouilles, telle cette tête 
d'homme en argile (haut. 21 cm), sont 
aujourd'hui recherchées par les ama- 
teurs de plus en plus nombreux d'art 
primitif, Weinmäüller, 10 décembre 1960. 


8. Pièce rarissime, cette salière en 
argent anglais a atteint 47 000 NF. En 
plus de son époque — elle date des 
années 1600 — cette œuvre possède 
des qualités d'équilibre et de propor- 
tions qui atteignent au monumental, 
malgré ses petites dimensions. Haut. 
30,5 cm. Poids 677 g. Poinçon d'orfè- 
vrerie à « bateau ». Sotheby, 17 no- 
vembre 1960. 


9. Camée en onyx, travail romain du 
ler siècle sculpté en très haut relief 
(larg. 2,5 cm). l! représente probable- 
ment l'empereur Auguste. Une mon- 
ture en or et pierre de couleur augmente 
la valeur de cette pièce etl'atransformée 
en bijou. Christie's, 14 février 1961. 


10. Objet curieux avant tout, cette pen- 
dute d'applique en bois sculpté et 
cuivre gravé fonctionne grâce à un 
écoulement d'eau régulier selon le 
principe de la clepsydre antique. Tra- 
vail anglais daté 1635 et signé John 
Miller. Haut. 102 cm. M° Ader ; MM. Da- 
midot et Lacoste : Hôtel Drouot, 
29 juin 1960. 


11. Les émaux champlevés de Limoges 
forment la base de toute grande collec- 
tion de haute époque. Cette châsse du 
XIIIe siècle en émail bleu, ornée de 
médaillons à fond rouge (haut. 10 cm, 
larg. 15 cm, prof. 5 cm), autrefois au 
Musée bavarois de Munich, a été payée 
19 800 NF chez Weinmüller, le 9 dé- 
cembre 1960. 


12. Cette grande coupe couverte (haut. 
53 cm, poids 2,010 kg) est un exemple 
caractéristique de l'orfèvrerie d'appa- 
rat allemande du XVII: siècle. Elle est 
attribuée à l'orfèvre de Nuremberg 
Henrich Straub, reçu maître en 1608. 
Genre d'objet devenu très rare de nos 
jours, hors les musées et quelques 
grandes collections privées. Galerie 
erre, XVIIe : 1 150 NF, Paris. 12. Nuremberg, début XVII<:11 800 NF, Berne Stüker, 19 mai 1960. 


L' 


11. Limoges, XIIe : 19800 NF, Munich. 
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Les marines battent aussi des records. 


Les marines figurent parmi les 
sujets qui gardent, avec le 
plus de pérennité, les suffrages 
d’une large clientèle. On ap- 
précie les vastes horizons et 
les ciels lumineux qui appor- 
tent, dans le cadre restreint 
des appartements, une notion 
d’espace. Sujet en honneur 
auprès des peintres que sédui- 
sent les tonalités changeantes 
de l’atmosphère marine depuis 
les Hollandais du xvire, qui 
les premiers en ont fait un de 
leurs thèmes favoris. Animées 
de voiliers, ces toiles sont, 
d'autre part, d’un effet déco- 
ratif incontestable auquel z s 
s'ajoute parfois un intérêt 1. Willem van de Velde : 23100 NF, Amsterdam. 


documentaire ou historique. 


En 1 hr mis à 


2. Jdan-Frans van Dael : 9 000 NF, Paris. 


1. Cette frégate du peintre hollandais 
Willem van de Velde, 1633-1707, est un 
véritable portrait de bateau. On retrouve 
dans cette toile (103 x133 cm) le souci 
d'exactitude de ce peintre, qui fut en 
quelque sorte un reporter officiel des 
événements maritimes de son temps. 
Paul Brandt, 29 novembre 1960. 


2. Le prix de 9 000 NF s'applique à un 
bouquet de fleurs d'époque tardive 
mais d’une suggestion très décorative. 
Œuvre de Jan-Frans van Dael,1764-1840, 
peintre flamand ayant travaillé notam- 
ment pour Napoléon et Louis XVII. 
Toile 55 x42 cm. Me Rheims ; M. Lebel : 
palais Galliéra, 12 décembre 1960, coll. 
Wannieck. 


3. La Cascade, toile ovale, 105 X63 cm, 
datée 1796, par Hubert Robert. Cette 
toile, qui provient du palais Stroganoff 3. Hubert Robert : 24 900 NF, Londres. 
de Léningrad, est caractéristique de 
l'œuvre de ce peintre, 1733-1808, dont 
on préfère toutefois les vues plus larges 
à perspectives fuyantes. Sotheby, 
22 juin 1960. 


4. Deux frégates, une corvette et une 
goélette sont « portraiturées » dans 
cette aquarelle gouachée du peintre 
marseillais Antoine Roux, 1765-1835. 
Elle appartient à une série de quatre 
pièces (42,5 x 69 cm) toutes datées 
1814 et vendues 58 700 NF. On remarque 
l'attrait particulier qu’apportent à ces 
œuvres leur ciel clair et lumineux et les 
gracieuses évolutions des navires. 
Me Rheims ; M. Lebel : palais Galliéra, 
12 décembre 1960. 


5. On a donné 26 700 NF pour cette 
aquarelle gouachée «l’Ara » d'un petit 
maître français de la fin du XVIIIe : Jean- 
Baptiste Hilaire, 1753-1822. Dimensions: 
50,5 x63 cm. M° Ader ; MM. Catroux : 
palais Galliéra, 7 décembre 1960, coll. 
Penard y Fernandez. 

6. La Vierge et l'Enfant entre saint * i . 
Jérôme et saint Bernard, sur fond d'or, 5. Jean-Baptiste Hilaire : 26 700 NF, Paris. 
bois 59 Xx44 cm, par le peintre siennois 

Sano di Pietro, 1406-1481. Les œuvres 

de cette école expriment avec une 

pureté naïve un sentiment religieux plus 

profond que celui de l'école de Flo- 

rence. Sotheby, 7 décembre 1960. 


Si 


6. Sano di Pietro : 33 200 NF, Londres. 
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Où en est le “ misérabilisme *. 


A a: De. 


7. Buffet : 11 500 NF, Versailles. 


8. Grüber : 5000 NF, Paris. 


9. Raoul Dufy : 34 600 NF, Londres. 


RS open en Pan ee 


10. Manessier : 13500 NF, New York. 


Le 


11. Othon Friesz : 29 600 NF, Paris. 


Re 240 


12. Jansem : 9 600 NF, Paris. 


Le «misérabilisme » est né 
après la dernière guerre. Fran- 
cis Grüber fait figure à la fois 
de précurseur et de chef de 
file de ce mouvement dont 
Bernard Buffet est devenu un 
des principaux représentants. 
Aujourd’hui apaisé, ce mou- 
vement n’en reste pas moins 
une réalité qui conserve de 
nombreux partisans, comme 
le prouve la cote de certains 
jeunes peintres comme Jan- 
sem, que l’on range sous cette 
bannière — en fait une section 
de l’impressionnisme. On trou- 
vera dans cette page quelques 
œuvres «misérabilistes » (7, 
8, 12) récemment passées en 
vente publique. 


7. Cours toujours très soutenus des 
œuvres de Bernard Buffet malgré l'abon- 
dance des œuvres en circulation. Par 
l'étirement des formes et la ligne 
acérée du dessin, ce peintre, né en 
1928, donne à ses sujets un aspect 
peut-être triste mais sûrement très per- 
sonnel; toile 54 X73 cm, datée 1959. 
Me Martin ; M. de Knyff, 27 février 1961. 


8. Nature morte à l'étoffle rouge, par 
Francis Grüber, 1912-1948. Cette toile, 
81 X65 cm, datée 1946, a été vendue 
5 000 NF. Une vue d'atelier avec un nu, 
plus représentatif de ce peintre, aurait 
largement dépassé 10 000 NF. Me Lau- 
rin ; MM. Dubourg, Durand-Ruel et Ebs- 
tein: palais Galliéra, 5 décembre 1960. 


9. La souplesse du dessin, l'originalité 
de la mise en page et la vigueur des 
coloris caractérisent les œuvres de la 
maturité de Raoul Dufy, 1877-1953. 
Cependant, cette toile : le Violon rouge, 
peinte vers 1948, n'a afteint que 
34 600 NF à cause de ses petites dimen- 
sions (37 X44 cm), son sujet un peu 
« maigre ». Sotheby, 23 novembre 1960. 


10. Le prix obtenu à New York pour 
cette petite toile (32 x40,5 cm) d'Alfred 
Manessier témoigne de l'intérêt crois- 
sant porté aux peintres non figuratifs 
français sur les marchés étrangers. Il 
s'agit d'une œuvre datée 1949, intitulée 
les Ponts de Bruges, Parke Bernet- 
Galleries, 30 novembre 1960. 


11. Les œuvres de jeunesse d'Émile 
Othon Friesz, 1879-1949, sont d'un style 
très classique où se mêle déjà l'in- 
fluence cézanienne. Cette toile de 1906 : 
Les Canaux d'Anvers, a été payée 
29 600 NF, très gros prix pour une œuvre 
de cette époque. Dimensions : 100 
x81 cm.Me Oury; M. Dubourg : palais 
Galliéra, 9 décembre 1960. 


12. Jean Jansem, né en 1920, appartient 
au mouvement misérabiliste par le 
choix de ses sujets, ici un paysage de 
banlieue, et la manière de les traiter. 
Cette toile 73 X 92, cm exécutée en 1953, 
a atteint le prix record pour ce peintre 
de 9600 NF. Me Robert; M. Pacitti : 
Hôtel Drouot, 12 décembre 1960. 
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La vente Murat a fait monter la cote mobilière de l'Empire. 


On a souvent mis l’accent, au 
cours de ces dernières années, 
sur la montée des objets et 
meubles du xix® siècle. La 
vente de la collection Murat a 
récemment confirmé cette pro- 
motion et particulièrement 
certains meubles Empire de 
grande qualité d'exécution (6, 
12) ont été payés aussi chers 
que des meubles du xvrrre de 
qualité correspondante. La 
rareté des très beaux meubles 
Empire — la période de pro- 
duction a été relativement 
courte — ne peut que contri- 
buer à en maintenir les cours. 
Conjointement, les meubles 
de fabrication courante, plus 
nombreux, accusent des prix 
en hausse (10). 


1. Inconnus en France, les meubles 
anciens américains sont particuliè- 
rement recherchés des amateurs amé- 
ricains, comme en témoignent les 
5 500 NF donnés pour ce secrétaire de 
dame de style Sheraton, exécuté vers 
1810 à Boston (haut. 186 cm, long. 
81 cm). Meuble de ligne légère et bien 
proportionnée, en placage d'érable. 
Parke Bernet, 2 décembre 1960. 


2. Guéridon d'époque Empire en acajou 
moucheté. Modèle classique à base 
tripode ; pieds à griffes de lion et pla- 
teau de marbre gris foncé. M° Baïf, 
10 novembre 1960. 


3. Un élément historique a donné une 
incontestable plus-value à cette console 
en bronze doré et patiné exécutée par 
le sculpteur Dalou vers 1864 (larg. 
1,52 m).ll s’agit, en effet, de la réplique 
exacte de la console livrée par ce sculp- 
teur pour l'hôtel de la Païva, aujourd’hui 
au musée des Arts décoratifs (voir 
« Connaissance », juin 1960). Dessus 
de marbres de couleur incrustés d'al- 
bâtre. Sotheby, 24 novembre 1960. 


4. Bibliothèque en placage de palis- 
sandre du début de l'époque Louis XV. 
Meuble de lignes sobres et classiques, 
intéressant par ses petites dimensions 
(haut. 1,62 m, larg. 1,12 m, prof. 0,37 m). 
Me Laurin; M. Prost : palais Galliéra, 
5 décembre 1960. 


5. Les lignes particulièrement élégantes 
et racées de cette chaise longue en 
acajou d'époque Consulat sont dues 
à l'atelier de Jacob frères, rue Meslée, 
dont elle porte l'estampille. Pièce rare. 
Dossier ajouré à croisillons flanqué 
de deux accotoirs en forme de sphinges 
en bronze doré et patiné. Long. 1,74 m, 
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2. Empire : 500 NF, Clermont-Ferrand. 


1. Sheraton américain : 
5500 NF, New York. 


3. Fin XIXe : 27 600 NF, Londres. | 


4. Louis XV : 5 400 NF, Paris. 


5. Consulat : 20 800 NF, Paris. 


8. Louis XVI : 20 800 NF, Paris. 


7. Louis XV : 23 000NF-(salon 7 pièces), Berne. 


10. Restauration : 8400 NF 
(salon 9 pièces), Paris. 


12. Empire : 34 300 NF (la paire), Paris. 


Cours des ventes fin 


larg. 0,75 m. Mes Bezançon et Vincent; 
M. Perratzi : palais Galliéra, 2 mars 
1961, collections Murat. 


6. Ce meuble d'appui en placage d'aca- 
jou, qui contraste avec l’austérité habi- 
tuelle du style Empire, a été payé 
24 400 NF. Décor original et assez 
exceptionnel de deux plaques de marbre 
blanc peint en polychromie de scènes 
animées. Importante ornementation 
de bronze doré. Dessus de marbre 
blanc. Haut. 102 cm, larg. 124 cm, prof. 
58 cm. Même vente. 


7. Fauteuil canné d'époque Louis XV 
en bois naturel sculpté, faisant partie 
d'un ensemble de six fauteuils et un 
canapé. Très beau modèle au galbe 
harmonieux et sans excès, portant 
l’estampille de Jean Nadal, dont la 
période de production se situe dans les 
années 1750-1770. Haut. 99 cm, larg. 
64 cm. Galerie Stuker, 25 mai 1960. 


8. On a donné 20 800 NF pour six fau- 
teuils d'époque Louis XVI (haut. 88 cm, 
larg. 59 cm, prof. 49 cm) en bois repeint 
gris dont les lignes nettes et classiques 
conviennent au goût actuel. Me Vincent ; 
M. Perratzi : Hôtel Drouot, 12 octobre 
1960. 


9. Les 10 200 NF atteints par cette petite 
table en placage de bois de rose et de 
violette (haut. 70 cm, larg. 32 cm, prof. 
27 cm) confirment une fois de plus la 
vogue persistante des petits meubles 
d'époque Louis XV. Plateau marqueté 
de branchages, chutes en bronze doré. 
M: Rheims ; MM. Canet et Lefuel : pa- 
lais Galliéra, 12 décembre 1960. 


10. Fauteuil en acajou d'un mobilier 
de salon d'époque Restauration com- 
prenant un canapé et huit fauteuils 
vendus 8 400 NF. Ces sièges à dossier 
gondole et accotoirs à col de cygne, 
d’un type original quoique un peu lourd, 
sont des réminiscences de l'Empire. 
Me Oury; M. Prost : Hôtel Drouot, 
3 mars 1961. 


11. Des formes très architecturées d'un 
rigoureux équilibre caractérisent cette 
commode d'époque Régence remar- 
quable de sobriété. Meuble classique 
en placage de bois de violette encadré 
de baguettes de bronze doré. Dessus 
également en placage à motifs géomé- 
triques. Haut. 84 cm, larg. 130 cm, 
prof, 60 cm. M° Rheims; MM. Canet 
et Lefuel : Galliéra, 12 décembre 1960. 


12. Grand dressoir en acajou d'époque 
Empire vendu 34 300 NF avec son pen- 
dant. Haut. 86 cm, larg. 205 cm, prof. 
74 cm. Ces deux meubles somptueux, 
à façade escamotable, sont ornés de 
« renommées » et de deux montants à 
tête de griffon en bronze doré. Dessus 
de marbre veiné gris. Vente collections 
Murat, déjà nommée, 
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Nuits blanches et séries noires à | 


GROSBOIS | 


Un grand seigneur et des ailes Louis XIII. Un fastuenx banquier Louis XIV. Un futur | 


roi de France. Les folles courtisanes du Directoire. Un illustre maréchal d'Empire. 


PAR ÉVELINE SCHLUMBERGER 


Entouré de douves d’eaux vives, le château de Grosbois fut construit en 1580 au creux d'un vaste 
domaine giboyeux, où les rois de France chassaient dès 1226. Ce fut d'abord un simple corps de logis 
incurvé en arc de cercle (forme d'architecture particulièrement rare) et flanqué de quatre pavillons. 
Les ailes et les pavillons d'entrée ainsi que le parc sont un ajout du propriétaire suivant, le duc d'An- 
goulême, fils naturel de Charles IX. Le château n'a subi depuis lors aucun remaniement extérieur, 
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iMunom est mentionné comme 

royal dès 1226 : Jean le 
nait chasser en ce « gros bois » 
ièrement giboyeux, sis à 
“lieues (20 kilomètres) vers 
Paris, non loin de l’actuelle 
e de Boissy-Saint-Léger. 
“château que nous connais- 
brique rose et pierre cré- 
date de 1580. C’est un 
Raoul Moreau (1), trésorier 
argne, qui le fait construire. 


ht descendante le corps de 
tral s’incurve en arc de 
tre quatre pavillons. Ses 
avancée ne lui pousseront 
ante ans plus tard. Tel 
il suffit à satisfaire, après 
son gendre Nicolas de 
baron de Sancy. 
larlay appartient à l’illustre 
e de magistrats qui donnera 
auté tant d’éminents ser- 
- On dit des Harlay qu’ils 
Pâme toute française et le 
ut semé de fleurs de 1ys ». 
particulièrement vrai pour 
bre Achille des guerres de 
Ce l’est aussi pour le 
as qui nous occupe : en un 
“où son roi manque cruelle- 
argent et de soldats, il se 
de lui en procurer par ses 
ents de persuasion et en 
un temps record, amène 
III un corps de soldats 
qui se révèle si dévoué à la 
rois de France qu'il ne 
lus de la défendre, jusque 
marches des Tuileries aux 
journées révolutionnaires. 
Harlay de Sancy s'est-il 
‘cette troupe ? En n’hési- 
_pour son roi, à mettre en 
bijoux persounels, y com- 
fameux diamant qu’il pos- 
nommé précisément le 
et qui appartient aujour- 
à un noble Anglais. Mal 
sé par Henri IV qui lui 
Sully, Achille de Harlay 
nne bientôt les affaires publi- 
sa terre de Grosbois, où 
mche son amertume en rédi- 
Lune série de « remontrances » 
es à Marie de Médicis. 
successeur à la tête du 
e est, à partir de 1616, le duc 
oulême, « très haut et très 
nt prince Mgr Charles de 
, époux de «très haute et très 
te dame Charlotte de Mont- 
y » petite-fille du connétable. 


il " 


t d’une avenue en pente 


+ 


j 


Curieux personnage que ce d’Angou- 
lême, fils naturel de Charles IX et 
de Marie Touchet, arrêté et con- 
damné à mort pour intrigues contre 
le roi, douze ans emprisonné puis, 
sitôt gracié, bras droit de la monar- 
chie, brillant héros du siège de La 
Rochelle. Les contemporains nous 
le montrent « bien fait, brave et 
spirituel », mais aussi rien moins 
qu'honnête, « n’ayant fait toute sa 
vie que griveler pour dépenser et 
non pour thésauriser ». Il envoyait 
dit-on ses laquais détrousser les 
passants aux grilles du château 
pour s'assurer des gages qu’il ne 
leur donnait pas lui-même. Est-ce 
cette politique d’économies domes- 


tiques qui lui permit d’assurer au 


domaine le lustre nouveau qu’on lui 
vit alors ? C’est lui qui créa le parc, 


qui l’entoura de murailles (elles 
subsistent partiellement  aujour- 
d’hui encore). Un trait montre 


assez quel homme expéditif et peu 
embarrassé de scrupules était le 
châtelain. Le roi Louis XITI vient 
un jour visiter Grosbois. Il « paraît 
fâché de ce que la paroisse et le vil- 
lage empêchaient le duc d’étendre 
son parc ». Le lendemain, fort de ce 
qu'il considère sans doute comme 
une autorisation royale, le duc fait 
démolir et l’église et le village, pro- 
fitant, dit la chronique, « que le curé 
et les dévotieux paroissiens étaient 
allés en procession à Boissy-Saint- 
Léger ». Avec lui le château va 
prendre l'aspect définitif qu’il a 
assez providentiellement conservé. 
De la décoration intérieure, nous 
pouvons nous faire quelque idée 
d’après le récit d’un chroniqueur, bien 
postérieur il est vrai, le nommé 
Thiéry (2), qui signale à Grosbois 
une « gallerie au plafond de laquelle 
il y à quatre tableaux représentant 
des conférences avec les Suisses », 
allusion vraisemblable à la mission 
de Nicolas de Harlay, « et un cin- 
quième au-dessus de la porte qui est 
le portrait de Charles IX » — le père 
du duc d'Angoulême. Thiéry nous 
dit encore que ce dernier « fit venir 
de Lyon deux fameux peintres du 
temps pour peindre cette gallerie, 
dont les murs sont chargés de huit 
morceaux qui représentent des évo- 
lutions militaires ». Les « mor- 
ceaux » en question seront rem- 
placés quelque deux cents ans 
plus tard par d’autres, également 
au nombre de huit et représentant 
également « des évolutions mili- 


Habité et entretenu sans discontinuité des Valois à l’Empire, le château pré- 
sente un échantillonnage de tous les grands Styles français. Le Louis XVI 
règne dans le « salon de passage » aux boiseries turquoise (ci-contre) 
meublé de fauteuils à médaillon en tapisserie de Beauvais illustrant les Fables 
de La Fontaine. Les deux fauteuils qui encadrent la cheminée sont signés Jacob 
Lustre et appliques en forme de cor de chasse témoignent d'une tradition 
cynégétique qui se maintient encore à Grosbois. 


Le boudoir Régence a conservé sa boiserie blanche et or d'une charmante 
gaieté (ci-dessous). Des portraits de famille évoquent quelques aïeux des 
La Tour d Auvergne, descendants de Berthier et actuels. propriétaires : à 
l'extrême droite figure le comte d'Évreux, constructeur du palais de l'Élysée. 
A remarquer le canapé corbeille Louis XVI recourt d'Aubusson à motifs 
champêtres d'une particulière fraîcheur. 


Le salon des Chasses (ci-dessous) doit son nom aux scènes de 
vénerie, peintes par Oudry et par Desportes. Triomphe du style 
Louis XV, la cheminée s'enlève sur un décor de damas, tandis 
que le plafond conserve sa poutraison Louis XIII. La plaque de 
cheminée aux armes du comte de Provence rappelle le souvenir 
du dernier occupant de Grosbois, le futur Louis XVHII. 
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celles du maréchal Ber- 
priétaire de Grosbois de 
mort, et créateur de la 
des Batailles ». 
ue d'Angoulême a cependant 
à Grosbois, en dehors de 
beaux plafonds décorés, un 
“et assez curieux souvenir : 
andes peintures murales 
entent les cérémonies de 
nd mariage (à soixante et 
, avec une demoiselle de 
un ans). C’est le hasard 
tauration qui les a révé- 
1910 dans la « chambre 
» sous des couches de 
de papiers divers. La 
que nationale en conserve 
originaux et nous apprend 
e occasion le nom de leur 
Abraham Bosse. 
du xvuie siècle ramène à 
les Harlay. Cette fois, il 
chille (troisième du nom 
veu du premier Achille, 
d>»}. S’il faut en croire Saint- 
out premier président du 
t qu’il fût, Achille III ne 
- Achille I. Mais Saint- 
partial et ne lui pardonne 
r été bien vu par Mme de 
. « Un visage en losange, 
grand et aquilin, des yeux 
arlants, perçants, qui ne 
nt qu’à la dérobée, mais 
sur un client ou sur un 
étaient pour le faire ren- 
terre, au reste sans foi ni 
ans âme et sans Dieu. » Les 
-» du président de Harlay 
& si célèbres qu’ils furent 
“en un recueil, les « Har- 
A Mansard, qui briguait 
fils une charge de président 
r, Harlay aurait jeté en 
: « Ne mêlez point, mon- 
re mortier au nôtre. » Et 
erre de juges qui ne prêtait 
ttention distraite à la lec- 
rapport : « Si messieurs 
nt faisaient comme mes- 
i dorment, messieurs qui 
pourraient entendre. » 
sbois, ce terrible person- 
errorisait un rejeton appa- 
-moins doué que lui et pour 
n’éprouvait que mépris. Les 
cations entre père et fils 
at d’une chambre à l’autre 
ermédiaire de valets por- 
billets cachetés ! 
se révéla pourtant capable 
r sa fille unique au maré- 
Luxembourg. Héritier du 
celui-ci a trop à faire sur 
de bataïlle pour s’occuper 
ois. Il le vend en 1718, au 
Samuel Bernard, lequel le 
secrétaire d’État Chauve- 


olumes constituent le fonds de la 
qui occupe l'un des deux pavil- 
Elle fut aménagée au second 
héritiers de Berthier. Le portrait 
_y figure à côté de deux vases 
letsar Alexandre en 1807 au traité 


k 


lin (1731). Et c’est alors que s’abat 
sur les propriétaires successifs du 
château ce que l’on a appelé « la 
malédiction de Grosbois ». En effet, le 
hasard veut qu'entre cette date et 
1815 tous ceux qui possédèrent 
Grosbois aient connu tôt ou tard 
la disgrâce, l’exil, ou une fin tra- 
gique (quand ce n’était pas les trois 
à la fois). Prenons le cas de Chau- 
velin. Homme d’état brillant et en 
vue, le voilà en 1737, renversé par une 
cabale et exilé. Quand il obtient la 
permission de réintégrer Grosbois, 
c’est en vaincu qui n’a plus qu’à se 
faire oublier. Après Chauvelin, voici 
Maurepas. Il acquiert le château 
en 1762 et y cuve pendant dix ans 
la disgrâce que lui valut une épi- 
gramme  jimprudemment lancée 
contre Mme de Pompadour. Après 
cinq ans d’une sorte d’interlude 
(1771-1776) au cours duquel Gros- 
bois échoit au fils d’un perruquier 
enrichi par le système de Law, 
Pevrenc de Moras, un nouvel exilé 
en puissance, s’installe au domaïne : 
Monsieur, frère du roi Louis XVI 
et futur Louis XVIII Il devient 
châtelain de Grosbois en 1776. 
Quinze ans plus tard, dans la nuit 
du 20 au 21 juin, il fuira précipi- 
tamment vers Gand et l’Allemagne 
des émigrés. Monsieur a été le der- 
nier propriétaire de Grosbois sous 
l’Ancien Régime. Arrêtons-nous un 
instant en cette veille de la Révolu- 
tion : « Les jardins sont vastes (3) ; 
le parterre entouré d’eau. Dans les 
boulingrins sont placés des grouppes 
(sic) en pierre de dix pieds de pro- 
portions. A l’extrémité de ce boulin- 
grin se trouve un étang, à gauche du 
château sont les potagers, à droite 
l’orangerie. ». Paisible décor, bien 
peu fait semble-t-il pour les scènes 
dramatiques qui vont s’y succéder 
à présent. Avec le Directoire et 
l’Empire, la « malédiction de Gros- 


“bois » sévit plus que jamais. La pre- 


mière victime en est Barras. En 
1797, pour huit millions d’assi- 
gnats, le « chef des pourris » (le mot 
est de Bonaparte) ajoute la terre 
de Grosbois à ses hôtels de la rue de 
Bourgogne et de la rue des Francs- 
Bourgeois, à sa campagne de Chaillot 
et à son palais officiel du Luxem- 
bourg. Très vite, il y tient une véri- 
table cour. Tout ce que le Direc- 
toire compte de personnalités de la 
politique et de la finance — Camba- 
cérès, Talleyrand, Fouché, Savary, 
Ouvrard — de la littérature — 
Laclos, Benjamin Constant — de 
l’art — David, Méhul, Talma — 
de la science — Mesmer, Cabanis — 
s’étouffe dans ses salons, galope à 
courre dans ses futaies. Tout y fait 


Quatre peintures murales ont été mises au 
jour en 1910 pendant les travaux de restauration ; 
elles furent exécutées d'après des cartons 
d'Abraham Bosse (aujourd'hui à la Biblio- 
thèque nationale) pour Charles de Valois, en 
l'honneur de son deuxième mariage, à soixante 
et onze ans, avec Françoise de Nargonne. 


scandale : la beauté des dames 
(Mme Récamier, Mme Tallien et 
Joséphine ex-Beauharnaïis, tout juste 
Bonaparte ct encore bien chère, 
dit-on, au cœur de Barras) ; le train 
de l’équipage (des chevaux attelés 
de traits d’argent et une escorte de 
cavalerie à chaque sortie du châte- 
lain) ; les bals jusqu’à l’aube et les 
flots d’or qu’on y voit répandus. 
Patience. La « malédiction » ne sau- 
rait tarder. Elle vient avec le 
18 brumaire. Barras a démissionné. 
Bonaparte, vainqueur mais inquiet, 
lui dépêche Fouché pour l’attirer 
dans le nouveau gouvernement. 
Barras montre ses boulingrins : 
« Voilà la seule place que je veuille 
désormais occuper. » Cette brusque 
sagesse paraît louche. On lui délègue 
alors quelqu'un qui, pense-t-on, aura 
plus de pouvoir: Joséphine. Elle 
arrive à Grosbois de nuit, « couverte 
d’un voile noir et vêtue de noir des 
pieds à la tête ». Introduite dans la 
chambre de Barras, elle se jette 
à son cou puis à ses genoux, qu’elle 
serre en arrosant de larmes : « Mon 
ami, pourquoi ne nous sommes- 
nous pas unis ? Pourquoi ne m’avez- 
vous pas épousée quand j'étais 
libre ? Je serais la fermière de Gros- 
bois. » Barras n’est pas dupe de 
ces jolies larmes. La « lubrique 
créole » comme il n’hésite pas à 
appeler Joséphine dans ses Mémoires 
est renvoyée sans ambages dans ses 
foyers bonapartistes. Affront inad- 
missible : c’est l’exil pour Barras. 
De Bruxelles, il est contraint de 
vendre Grosbois au général Moreau, 
le vainqueur de Hohenlinden, pour 
le prix de 200 000 francs en 1801. 
Moreau aura-t-il plus de chance 


Grosbois suite 


Grosbois fin 


Le décor où vécut Berthier est soigneusement entretenu par les 
descendants du maréchal. Signé en partie de Jacob, le mobilier 
s'orne des thèmes décoratifs caractéristiques antiquisants du 
temps. Au-dessus de l’empereur, la glace de la cheminée renvoie 
la silhouette du maréchal Berthier par le baron Gros. 


La galerie des Batailles occupe toute la longueur de l'aile sud du 
château. C'est le témoignage le plus imposant laissé par le dernier 
propriétaire de Grosbois sous l’Empire, Alexandre Berthier. Sous 
un plafond romain à décor de couronnes et d'étoiles, les huit 
grandes victoires impériales par Vernet et ses élèves. Sur 
des socles, les maréchaux font la haie d'honneur du souvenir. 


comme propriétaire que son pré- 
décesseur ? Deux ans ne se sont 
pas écoulés qu’il se voit accusé à 
son tour de conspiration, jugé, exilé 
aux États-Unis, où on lui fait par- 
venir le prix de sa terre, vendue 
entre-temps à un M. Citerne pour le 
compte de Fouché (qui agit par 
ordre de Bonaparte). Devenu cons- 
pirateur pour de bon, Moreau finira 
dans les rangs des troupes russes, 
tué par un boulet français qu’il 
accueillera en soupirant : « Je ne vou- 
lais que le bien de ma patrie ! » 
Revenons à Grosbois. En 1804, 


Fouché le vend — avec l’assenti- 


ment de l’empereur —-à Alexandre 
Berthier, l’un des quatorze digni- 
taires de la nouvelle promotion des 
maréchaux. Le plus doté et le plus 
rabroué à la fois des compagnons 
de l’empereur (on prétend que 
Napoléon se rattrapait par ses pro- 
digalités des innombrables rebuf- 
fades qu’il lui faisait subir) se prit 
très vite de passion pour Grosbois, 
au point d’en délaisser presque 
totalement son autre résidence de 
Chambord et d’aliéner volontaire- 
ment son majorat de la Rubhr et de 
la Sarre pour agrandir son domaine 
par de nouvelles acquisitions. Marié 
(bien malgré lui d’ailleurs) à une 
princesse bavaroise, il fit de Gros- 
bois une résidence fastueuse. La 
cour impériale s’y donnait rendez- 
vous en des chasses fameuses. « La 
suite de l’empereur, raconte un 
contemporain, était si nombreuse 
que les dames, empilées à huit 
dans les chambres de bonnes, 
devaient se contenter d’un seul 
petit miroir pour se coiffer et 
s’habiller. » On compta au cours 
d’une de ces « fêtes cynégétiques » 
5 600 pièces au tableau de chasse. 
Il est vrai qu’on citait aussi une 
chasse moins glorieuse, où le brave 
Berthier se couvrit de quelque ridi- 
cule. On devait tirer le lapin, Comme 
les terres de Grosbois n'étaient 
guère riches de ce gibier, Berthier fit 
acheter mille lapins qu’il lâcha la 
veille de la battue. Mais aux pre- 
miers coups de feu, quelle ne fut 
pas la stupéfaction des invités de 
voir des hordes de lapins affolés 
accourir de toutes part et entourer 
l’empereur et sa suite : on avait, au 
lieu de lapins de garenne, com- 
mandé des lapins de choux! 

Le souvenir de Berthier est resté 
très vif à Grosbois. Outre la noble 
« galerie des Batailles » qu’il dédia 
à l'évocation des grandes victoires 
impériales — huit toiles par Vernet 
et ses élèves — on y voit, exposés 
avec respect par ses descendants 
(aujourd’hui encore propriétaires du 
château), ses uniformes, ses armes, 
ses diplômes, ses livres et ses papiers 
personnels. On y retrouve, tou- 
chante cette fois, la trace de José- 
phine — une lettre qu’elle adressait 
à Berthier après son divorce : « Je ne 
trouve de repos que dans la dis- 
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traction et surtout dans law 
que l'Empereur est heureux 
j'y ai contribué. Cette idée 
tous les sacrifices. » ; 
Mais voici la fin des sp 
et l’heure de la « malédi 
C’est vers l’exil, comme se 
cesseurs, que Berthier, 
Louis XVIII, quitte la 
Cent Jours. Dans la long 
vauchée de la route des 
sont-ils confié, le roi et so 
chal, qu'ils avaient l’un ei 
été les châtelains de Grosb 
connaît la fin de Berthier 


son ralliement, il rejoint soi 
à Bamberg. On y annonce 
la cavalerie russe en route 
frontières de France. Berthier 
au second étage de la résid 
se met à la fenêtre. Acci 
remords ? L’instant 
corps est ramassé sur le pa 
rue. On connaît aussi le 
Napoléon après Waterloo 
j'avais eu Berthier, je n'aura 
eu ce malheur. » Ultime et 
colique hommage de ler 
son vieux compagnon d’arr 
Mais le plus pathétic 
« exilés de Grosboïis » est ur 
de trois ans. Il n’a passé au 
qu’une nuit, celle du 23 au 
1814. Sa mère l’emmènewe 
triche. Son nom est Napolét 
çois Joseph Charles. Bert 
l’honneur de signer son 
naissance. C’est le roi de Ro 
Avec la fin de l’Empire, la 
diction » de Grosboiïs à cessé 
parler d’elle. Depuis cent € 
ans, les descendants du» 
Berthier (4) y mènent, deg 
en génération, une existence 
Sous ses grands toits @ 
inchangé depuis Louis XIE 
teau conserve l’allure digm 
quille d’une demeure que 
et ses vicissitudes n’auraiet 
qu’effleurée, sans lui causep 


(x) On consultera avec profits 
l'ouvrage de Henry Soulangeï 
Châteaux d'Ile-de-France. 

(2) Luc-Vincent Thiéry : 
leurs et des étrangers vovageurs 
de Paris, 1788. 

(3) Zdesn. L 

(4) Berthier eut deux fils : Napo 
de la future princesse Murat (voir 
n° 109) et Alexandre. Le château 
d’hui la propriété de son petit-fils: 
La Tour d'Auvergne, On visite G 
Toussaint au 15 mars les 
ches, de 14 heures à 17 heures, et,"di 
à la Toussaint, les jeudis, samede 
manches de 14 heures à 18 heures” 
Son et Lumière quotidien pend 
saison. Ouverture des grilles à "2 
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Symbole de continuité dans la trat 
fenêtres de Grosbois encadrent at 
de pierre et de brique restée int 
XVIIIS siècle, tandis qu'au premier 
ridon, chargé d’un service à & 
rappelle les derniers fastes du ché 
fleurs s'épanouissent dans un vase 
Napoléon à son compagnon d'af e 
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LES MEILLEURS 
PEINTRES VIVANTS 
CLASSÉS 

D’APRÈS LES PRÉFÉRENCES 
D'UN PANEL 

DE CONNAISSEURS 


#1 PICASSO 45 voix (voir couverture) 
BRAQUE 35 voix 


La question posée était : « Quels sont les dix peintre 
que vous préférez aujourd’hui ? » et il était précisé 
pas question de les ranger par ordre de préférence 
compte des nationalités. La somme des réponses p 
buer les nombres de voix qui figurent après les no 
liste des peintres de notre enquête 1961. î 


Notons tout d’abord que cette enquête de 1961 n’est 
pas la reprise de celle de 1955. Cette dernière, en eff 
que sur les peintres qui s’étaient révélés depuis la 
consistait à demander lesquels paraissaient les plus 
tifs » (furent désignés : Bernard Buffet, Clavé, Lorjou 
Pignon, de Staël, Carzou, Minaux, Marchand et B 
s’agissait donc pas, à proprement parler, de solliciter 
purement esthétique, puisqu'on peut considérer uni 
écrivain ou un auteur de films comme «représente 
moment de leur art ou du goût d’une époque sans p 
aimer. L'enquête de cette année fait appel au seul j 
goût, en demandant d’énumérer simplement les pes 
préférés, parmi les peintres vivants. 

Sur quelque cent quarante personnalités cons 
tiques, collectionneurs, directeurs de galeries, con 
musée, historiens de l’art récent, peintres, écrivains, p 
environ un tiers n’ont pas répondu, et une dizaine. 
qu’ils ne pouvaient pas répondre. Parmi ces derniers 
invoqué leur position officielle (et le fait qu'ils avai 
plus de dix amis péintres..) pour refuser de se pronon 
tant le formulaire prévoyait la possibilité de ne pas 
publication de la réponse, possibilité qu'ont utilisée dixs 
respondants, pour la plupart grands collectionneurs, “di 
de galeries ou de musées étrangers. 

D’autres refus de répondre ont été motivés par une ©} 
de principe à toute enquête de ce genre. Et il est exa€ 
ce qui est enquête, énumération, liste, palmarès en 
semble toujours quelque peu barbare. Cela n’a pas er 
d'écrire jadis un fort brillant article en répondant à 


a moins peint depuis la guerre que ne l'a fait Picasso, il a moins oc: 
mais son influence a continué de s'exercer en profondeur plus, peu 
de Picasso. || suffit de mentionner par exemple tout ce que lui devait 
En outre, depuis dix ans (Braque est aujourd’hui âgé de soixante-dix 
sont considérablement développées les recherches de matière, les ui 
matériaux autres que la peinture : sable, toiles, métaux, etc. Or, Brz 
mier à explorer ces possibilités. Peintre essentiellement français, UN 
ses œuvres récentes, un art nettement figuratif. 
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VOICI COMMENT ONT VOTÉ LES PRINCIPALE! 


Comme nous avons laissé à toutes les personnalités interrogées la 
possibilité de garder l’anonymat, nous ne publions dans cette double 
page que les votes et commentaires des personnes qui en ont donné 
l’autorisation, soit les deux tiers environ des réponses reçues. Nous 
tenons à remercier tous ceux qui ont apporté leur contribution à 
notre enquête. Copyright Connaissance des Arts 1961, reproduction, 
même partielle, strictement interdite. 


INES AMOR, critique d’art, directrice de galerie, Mexico : 
Picasso, Tamayo, Miré, Chagall, Merida, Siqueiros, Braque, 
Kokoschka, Duchamp, Kooning. 


UMBRO APOLLONIO, critique d’art, conservateur des Archives 
d’art contemporain de la Biennale ‘de Venise : 
Braque, Chagall, Dubuffet, Fautrier, Hartung, Kline, Kokoschka 
Miré, Morandi, Picasso. 
Répondre à de tels questionnaires est toujours une source de per- 
plexité et de gêne. Certains peintres, nous leur donnons notre 
préférence surtout pour le niveau très élevé de toute leur longue 
évolution artistique ; certains autres, pour les nouvelles propositions 
de poésie dont ils ont enrichi l’histoire, et qu’ils développent encore 
en mesure au moins égale que les autres. Il nous sera toujours 
difficile, en cherchant les sommets de rencontre entre l’histoire et la 
poésie, de devoir, pour citer le vieux Picasso, exclure le jeune 
Pollock. De toute façon l'ajout d'une dizaine de noms pourrait 
au moins réduire, en partie, les inévitables déséquilibres produits 
par des omissions mal justifiées: Bazaine, Estève, Jorn, Nichol- 
son, Santomaso, Tamayo, Tapiès, Tobey, Vedova, Villon. 


MARIO BARATA, critique d’art, Rio-de-Janeiro : 
Picasso (construction et rictus), Miré (fantaisie), Burri (matière 
et finesse), Mathieu (geste), Tapiès (matière et signe), Soulages 
(drame et ombres), Appel (sensualité et exaspération de la cou- 
leur), Vedova (contenu et énergie), Manabu Mabe (apport bré- 
silien et japonais), Tobey (calligraphie et raffinement subtil de 
la couleur). 


MICHEL BOLLORÉ, collectionneur, Paris : ; 
Braque, Picasso, Chagall, Villon, Gromaire, van Dongen, Vieira 
da Silva, Bazaïne, Lanskoy, Dufour. 


ERICA BRAUNSEN, directrice de galerie, Londres : 
Picasso, Braque, Mir6, Max Ernst, Magritte, Fautrier, Dubuffet, 
Poliakoff, Giacometti, Bacon. 


YVES BRAYER, de l’Institut, Paris : 
van Dongen, Dunoyer de Segonzac, Georges Braque, Jacques 
Villon, Picasso, Chagall, Gromaire, Édouard Goerg, Kokoschka, 
Chirico. 


ANDRÉ BRETON, écrivain, Paris : 
Brauner, Degottex, Hartung, Lam, Lapicque, Magritte, Matta, 
Miré, Svanberg, Toyen. 


DONALD WILLIAM BUCHANAN, directeur de la National 
Gallery of Canada, Ottawa : 
Braque, Riopelle, Gutusso, Mark Tobey, Siqueiros, Tamayo, 
Morandi, Vieira da Silva, Max Ernst, Picasso. 
J’ai failli ne pas inclure Picasso. C’est tellement exaspérant de 
devoir accepter, ainsi qu’il arrive chez les marchands de tableaux, 
comme pièces maîtresses de petits fragments de sa plume ou de ses 
pinceaux qui ne sont pas comparables avec les formidables et 
vérilables chefs-d’œuvre qui constituent chaque année l'essentiel 
de sa production. J'ai mis Braque le premier instinctivement. 
Les autres noms sont placés sans aucun ordre de préférence. Ma 
formation académique fut l'étude de l’histoire sociale et politique ; 
je devins critique d’art beaucoup plus tard. C’est peut- -être pour cela 
que le meilleur du réalisme social en peinture nv'intéresse, que je 
préfère, peut-être davantage, esthétiquement les abords des plus ou 
moins non-figuratifs et même des surréalistes. De plus, pour étre 
en règle avec moi-même, j'aurais aimé citer un peintre anglais 
et un peintre japonais (non figuratifs), mais la limite est de dix. 
GEORGES CHARBONNIER, critique d'art, Paris : 
Braque, Prassinos, Soulages, Giacometti, Masson, Singier, 
Hartung, Villon, Max Ernst, Picasso (sans aucun ordre de 
préférence). 
Votre question suppose une information complète (à l'échelle 
mondiale). Dans l'impossibilité d’en disposer, je préfère limiter 
mon choix à dix noms de peintres (vivant en France) que j'aime. 
Cela ne signifie pas « les dix peintres’ que je préfère ». J'en aime 
d’autres. 
GEORGES CHARENSOL, historien d’art, Paris : 
Chagall, van Dongen, Picasso, Segonzac, Gromaire, Carzou, 
Chapelain-Midy, Legueult, Terechkovitch, Desnoyer. 
PIERRE COURTHION, critique d'art, Paris : 
Picasso, Braque, Miré, Estève, Franz Kline (OU. S. A.), Debré, 
Bolin, Zack, Kobzdej (Pologne), Sergio Romiti (Italie). 
Le soussigné était en octobre 1960 parmi les trois jurés qui ont 
décerné le prix international Guggenheim à New York (le plus 
grand prix de peinture, de 10 000 dollars). 


J. P. CRESPELLE, critique, d’art, Paris : 
Braque, Chagall, Clavé, Gromaire, Legueult, Lorjou, Max 
Ernst, Picasso, Vieira da Silva, Villon. 
Dans celte liste: cing monstres sacrés de la peinture (Braque, 
Picasso, Chagall, Villon, Gromaire) sur lesquels on ne discute 
plus. Ils ont leur œuvre derrière eux el n ’apparliennent plus, en 
fait, à l’art d'aujourd'hui. J'aurais mieux aimé ne pas avoir à les 
citer pour pouvoir donner des noms plus nouveaux. Mais ils sont 
vivants el produisent toujours. La question, telle qu'elle est posée, 
me dicte une réponse peu satisfaisante. 


Î 


EMMANUEL DAVID, directeur de galerie, Paris : LE 
Buffet, Carzou, van Dongen, Fautrier, Goerg, De ne Lor| 
Marchand, Mathieu, Picasso (par ordre alphabétique 


PIERRE DESCARGUES, critique d’art, Paris : P 
Villon, Mir, Gromaire, Max Ernst, Aujame, Bazaine, a 
Magnelli, Buftet, Hartunc. 5 
Dix noms, c’est peu. Ceux que je nomme doivent aussi Îe 
comme repères, comme amorces de listes. Ainsi cité-jeÆ 
en pensant à Soulages et à Schneider, Bazaine pour imrod\* 
Manessier ou Vieira da Silva, Magnelli pour Dewasne; De 
Vasarely et Mortensen et ainsi de suite, on : 


PHILIPPE DOTREMONT, collectionneur, Bruxelles : . k 
Jorn, Mathieu, Mir6, Poliakoff, Picasso, Rothko, Sam Fra 
Tapiès, Tobey, Vasarély. 


HENRY FARA, collectionneur, Paris : 
Bazaine, Braque, Tal Coat, Riopelle, Dubuffet, Bo : 
Velde, Alechinsky, Jorn, Rothko. 


FLORENT FELS, critique d’art, Monte-Carlo : 

Dunoyer de Segonzac, Gromaire, Carzou, Eve, Aujame, Vila 
da Silva, Lapicque, Terechkovitch, Buffet, Balthus Ai 
c’est l’avis de l’ami Malraux). 

J’estime que Balthus, justement nommé par le Malraux, a sa Je 
justifiée, peintre porno, à la villa Médicis, ce b..…. misé ï 
publier ). Signé : F. Fels, fondateur de l'Art vivant, critique. Îx 
Nouvelles littéraires, Arts ef Canard enchaîné. 1 


F 
HANS-THÉODOR FLEMMING, critique d’art, Hambourg | 
Picasso, Miré, Dubuffet, Nicholson, Morandi, Appel, Soulai Ls 
Schultze, Hæœhme, Sonderborg. } 


RENÉ GAFFÉ, collectionneur, Cannes : . 
Picasso, Braque, Chagall, Villon, Miré, Max Ernst, Nichois| 
, Vieira da Silva, Rothko, Dali. 
Dix noms de peintres, c’est peu lorsqu'on sait qu’ils sont 
50 000 en France. Évidemment, depuis que la spéculation 
emparée de la peinture, tout le monde peint, vend, achète. 
nest évidemment pas là el votre questionnaire pourrafair 
lumière dans ce chaos, mais dix noms seulement limitent 
“ 


enthousiasme. À côté de ceux que j'ai choisis — et qui sont 
tous arrivés — il y a les nouveaux arrivés qui possèdent 
verlus, aussi valables, qui sont en train de les conduire auæ pol 
du merveilleux, occupés qu’ils sont à créer un monde à lam esur "4 
leur angoisse. J'aurais préféré que vous eussiez posé la qui 
suivante : quels sont les vingt peintres vivants que vous préfé} 
actuellement, dix figuratifs et dix abstraits. 


HENRY GALY-CARLES, critique d’art, Paris : 
Breuil, Caïillaud, Closon, Dubuffet, ‘Lapoujade, Mathieu, M} 
Piaubert, Tatin! Tobey. 
Dix peintres, une limite, un choix; aussi, nous sommes-n:\: 
attachés à ceux qui, dans l’évolution de la peinture contemporail. 
nous semblent avoir actuellement une certaine importance ous 
appelés à en avoir une; raison pour laquelle de grands artid 
tels que Arp, Bissière, Braque, Chagall, Max Ernst, 
van Dongen, Villon par exemple ne figurent pas sur notre liste. | 


ALBERT GILOU, amateur d’art, Paris : 1 
Picasso, Bazaine, Lenormand, Gachet, Prinner, Abidine, s 
lages, Damian, Piaubert, Balthus. 


WILL GROHMANN, professeur d'histoire de l'Art à l'acadér| 
des Beaux-Arts de Berlin- Ouest, critique d’art, Berlin. || 
Picasso, Miré, Max Ernst, Dubuffet, Hartung, Bissier, Wern 
Dorazio, Sam Francis, Sugaï. 1 | 

MARCEL GUIOT, directeur de galerie, Paris : n | 
Bardone, Braque, Desnoyer, Gromaire, Lanskoy, 
Manessier, Picasso, Sarthou, Villon. | 

PAUL HAESAERTS, critique d’art, Bruxelles : 

Villon, Miré, Chirico, Chagall, Schmidt-Rottluff, Kokt 
Max Ernst, Braque, Dali, Picasso. ‘à 
Quel casse- tête! La mort ra pas, ici, grande imporlancenb 
Francesca, Greco, van Eyck parmi cent autres ne mourromb 
Klee, Ensor, Bonnard, parmi vingt autres récemment décéd 
sont bien vivants. Je me résigne à choisir parmi les p 
présents mais dont l’œuvre est en grande partie accor 
lors, nous voilà injustes vis-à-vis de plus jeunes, d'un 
d’un Lam, d’un Brauner, de tant d’autres vers qui ro 4 
se JE Et forcé de me limiter à dix, voyez ci-dessus ce [u el 
onne 4 


A. M. HAMMACHER, critique d’art, directeur du musée d Otterlo 
Miro, Nicholson, Tobey, Shinoda, Bazaine, Lam, Picas 
Braque, Kooning, Vieira da Silva. 

Le mot « vivant » couvre autre chose que l’art « actuel »: J'aur 
préféré une autre précision. 4 | 

CLAUDE HERSAINT, collectionneur, Paris : L 
Max Ernst, Picasso, Mir, Braque, Chirico, Balthus, Dubufl 
Fautrier, Hantaï, Bram van Velde. 

Je vous ‘indique les peintres qui ont le plus influencé ou madi 
ma vue sur les êtres el le monde. 

ALAIN JOUFFROY, critique d’art, Paris : 

Steinberg, Rauschenberg, Matta, Maréchal, Bacon, ichau 
Hundertwasser, Lebel, Max Ernst, Brauner. 

Ce genre de liste préférentielle ne peut avoir qu’un sens 

A certains égards, la mienne correspond à un acquis. Je , 
préférer dix autres peintres demain ou dans quelques i 
exemple: Tobey, Manina, Raymond Hains, Ferro, 
Hartung, Lam, Bernard Saby, FI et Crippa. Tout 
capricieux. 


a 
te 


KAUFMANN, collectionneur, Paris : 
il, Dunoyer de Segonzac, Gromaire, Hartung, Legueult, 
so, Lersy, Sarthou, van Dongen, Villon. 


LANDEAU, collectionneur, Paris : 
trier, Dubuffet, Poliakoff, Tapiès, Hartung, Picasso, Miré, 
lle, Vieira da Silva, Franz Kline. 


P LEBEL, amateur d’art, Paris : 

Dufour, Hundertwasser, Ferro, Crippa, Jorn, Nieva, 
, Martin, Hérold. s 
“importe de jaire au moins les commentaires suivants sur votre 
uéle: 1° Tout choix de cet ordre n'a et ne doit avoir qu’une 
ur de hasard, la « compétence » en ce domaine n'étant qu’une 
osture ou une illusion; 2° Enumérer les noms de peintres 
és», c’est se plier simplement à des consignes publicitaires ; 
Mieux vaut donc choisir parmi les moins connus, en tirant dix 
s d'un chapeau qui en contient cinquante et qui en contiendrait 
q cents, si l'on connaissait tous les artistes qui, en Europe et en 
mérique, ne peuvent pas ou ne veulent pas exposer partout. 


LÉVY, collectionneur, Troyes : 
unoyer de Segonzac, Picasso, Dobrinsky, Villon, Szobel, 
uffet, Balthus, Giacometti, Despierre, Manessier. 


LÉVY, collectionneur, Paris : 
aque, Picasso, Mir6, Dali, Chagall, Morandi, Villon, Hartung, 
azaine, Giacometti. 

possible de mentionner malheureusement Soulages et Ubac, 
guy et Magritte, Brauner. 


LHOTE, peintre, Paris : 
asso, Villon, Gromaire, Chagall, Pignon, Dayez, Boissonet, 
and, Ravel, Montané. 


LŒB, directeur de galerie, Paris : 
casso, Braque, Bazaïine, Borès, Lanskoy, Estève, Dufour, 
os, Romathier, Messagier. 


O MARINOTTI, collectionneur, Venise : 
a, Dubuffet, Fontana, Davie, Appel, Alechinsky, Jorn, 
ax Ernst, Sam Francis, Petersen. 


ES MASSOL, directeur de galerie, Paris : 

azaine, Braque, Dubuffet, Duchamp, Max Ernst, Hartung, 
Lanskoy, Mirô, Picasso, Soulages. j 
La condilion « peintres vivants » réduil évidemment le choix et 
imine des gens allant de Seurat à Nicolas de Staël. Ces dix 
initres sont donc pour moi quelques derniers grands aînés et 
lques représentants d’une jeune peinture vivante, influençant 
rtement ces dernières années. 


COIS MATHEY, conservateur du musée des Arts décoratifs, 
Paris : 
Dubuffet, Fautrier, Estève, Hantaï, Hartung, Manessier, 
Mathieu, Messagier, Michaux, Rothko. 
est à dessein que je ne cite ni Braque, ni Chagall, ni Picasso, 
Ernst, ni Bissière, ni Duchamp, ni Villon, ni Masson, ni 
okoschka. En voilà déjà dix. Par leur âge ou leur réputation 
s appartiennent déjà et définitivement à l’histoire et, s’il fallait 
bsolument les nommer, ils pèseraient trop lourdement dans un 
erendum aussi restreint, si lourdement qu’ils boucheraient 
es autres perspectives. Il va de soi que mes préférences avouées 
jen ai d'autres — sont purement affectives et ne correspondent 
s nécessairement à leur importance « absolue ». L’amateur a des 
iblesses que devrait ignorer le conservateur. 


GES MATHIEU, peintre, Paris : 

obey, Hartung. 

Ilbnvest impossible d’aligner d’autres noms après les deux précités 
Sans leur faire injure. 


ss AI 
OND NACENTA, directeur de galerie, Paris : 
aque, Villon, Gromaire, Dunoyer de Segonzac, Borès, Bazaine, 
egueult, Cadoret, Vieira da Silva, Sinko. 


ND NAKACHE, peintre, président du salon des Indépendants : 
Icasso, van Dongen, Villon (non abstrait), Chagall, Waroquier 
xpressionniste et imaginaire), Gromaire, Lorjou, Clavé, 
udel, Balthus. 
désire que celte réponse soit accompagnée du commentaire 
ivant: J'ai trop sacrifié à la peinture, vie, fortune, nuüs de 
trente années pour un mélier el une personnalité que nul ne peut 
bendiquer pour ne pas avoir le grand courage d'avancer un 
zième nom, le mien. Me taire serait trahir un idéal. Une retraite 
treize années, une autre de neuf (deux expositions pour vingt- 
ans de travail) n'obligent à forcer la carapace du silence. 
nq cents peintres de lalent forment les cinq ou six séries cou- 
hles de la peinture actuelle. C’est insuffisant. Pour remplir une 
une œuvre qui laisserait ne serait-ce que dix toiles valables, il 
tt, outre le talent, apporter une création authentiquement d’origine. 


LAURE DE NOAILLES, collectionneur, Paris : 
asso, Masson, Ernst, Giacometti, Dali, Balthus, Hundertwas- 
Labisse, Marchand, Coutaud. 


RIE OBELISCO, Rome : 

sso, Braque, Burri, Campigli, Dubuffet, Calabria, Caruso, 
piani, Indrini, Piletti. 

O PALLUCCHINI, professeur d’histoire de l’Art à l’uni- 
é de Padoue, Venise : ! | 
o, Braque, Burri, Chagall, Kokoschka, Manessier, Morandi, 
holson, Picasso, Villon. 


ÆRSONNALITÉS INTERROGÉES dx GAA 1961 out 


DENISE RENÉ, directrice de galerie, Paris : 
Vasarely, Arp (pour ses peintures anciennes et nombreux 
reliefs peints), Mortensen, Picasso, Geer van Velde, Sonia 
Delaunay, Albers. 


JEAN-FRANÇOIS REVEL, historien d’art, Paris : 
Hartung, Mathieu, Tobey, Hantaï, Soulages, Braque, Sam 
Francis, Rothko, Matta, Cuixart. 
Parmi les peintres vivants que j'aime, je mettrais volontiers 
Picasso et Érnst, mais je n'aime pas leurs œuvres de ces quinze 
dernières années el je suppose qu’il s’agit non seulement des 
peintres vivants mais de la peinture actuelle. 


MAURICE RHEIMS, commissaire-priseur, Paris : 
Balthus, Vieira da Silva, van Dongen, Jenkins, Buffet, Sonder- 
borg, Santomaso, Matta, Herbin, Miré. 
J’allais oublier Picasso comme on oublie le Seigneur dès la moindre 
accalmie. 


HAAVARD ROSTRUP, conservateur du département d’Art 
moderne de la Glyptothèque Ny Carlsberg, Copenhague : 
Villon, Dunoyer de Segonzac, Miré, Estève, Bazaine, Chastel, 
Soulages, Garbell, Dérieux. 
Je vois qu’il n’y en a que neuf, mais alors, dans mon admiration, 
Villon compte double. 


Baronne ALIX de ROTHSCHILD, collectionneur, Paris : 
Braque, Bissier, Max Ernst, Masson, Miro, Picasso, Tamayo, 
Tobey, Ubac, Geer van Velde. 
Je trouve au moins quinze autres peintres que j'aime autant que 
les deux tiers de ceux que j'ai choisis. Je pense que c’est très diffi- 
cile de se limiter à dix, sans distinction de nationalité. 


JULIUS STARZYNSKI, directeur de l'institut national de l'Art, 
professeur d’histoire de l’Art à l’université, Varsovie : 
Miré, Tobey, Tamayo, Dubuffet, Hartung, Santomaso, Vieira 
da Silva, Stupica, Burri, Brzozowski. 


DENYS SUTTON, critique d’art, Londres : 
Castro, Callivannis, Scott, Richards, Morandi, Dunoyer de 
Segonzac, Sutherland, Vieira da Silva, Pasmore, Afro. 


YVON TAILLANDIER, critique d'art, Paris : 

Lanskoy, Pignon, Lapicque, Estève, Asger Jorn, Borès, Bazaine, 
Singier, Schneider, Poliakoff. 

Il y a bien plus de dix peintres que je préfère à des milliers d’autres. 
Toutefois, en tenant compte du fait que Picasso, Braque, Villon, 
Max Ernst, Mir6, Tobey, sont entrés dans l’histoire et qu’il n’y a 
plus de mérite à les préférer à d’autres peintres et, d'autre part, 
que Dufour, Alechinsky, Gillet, Appel, Messagier, Rebeyrolle et 
quelques autres dont Soulages, sont encore trop jeunes pour avoir 
accompli la plus grande partie de leur œuvre, c'est dans la géné- 
ration intermédiaire qu’il me paraît intéressant d’essayer de pré- 
férer dix peintres. Mais je m'aperçois que celte limite numérique 
est encore trop étroite. Je voudrais pouvoir citer Geer et Bram 
van Velde, Le Moal, Szobel, Giacometti, Tal Coat, etc. Pour 
Dubuffet et Fautrier, ils me paraissent appartenir comme Fontana, 
Burri — et, chez les jeunes, Tapiès — à la catégorie de la sculpto- 
peinture qui n’est pas proprement le domaine du peintre, mais un 
domaine à part. 


MICHEL TAPIÉ, critique d’art, Paris : 

Bien que partisan des hiérarchies, il me semble limitatif de hiérar- 
chiser le présent. En essayant de rester dans le cadre de votre 
enquête, les hautes valeurs déterminantes me semblent être pour 
l’Europe, Fautrier et Fontana, pour l'Amérique Clyfford Still et 
Pollock, enfin le maître Insho et Onishi pour le Japon (Insho est 
le grand peintre traditionnel actuel, Onishi est à la recherche mathé- 
matique pure et emploie aussi la plus traditionnelle technique 
Sumi). Les noms de Serpan, d’Ossorio et d’Asselto me semblent 
les plus excitants à jeter dans les jambes des nouveaux confor- 
mismes. Cela fait neuf individualités. Pour la dixième, selon mes 
humeurs du moment, une trentaine de noms partagent mes amours : 
ils sont dans mes textes et sur mes murs, et bien que partisan des 
hiérarchies, etc. 


IGOR TROUBETZKO Y, amateur d’art, Paris : 
Picasso, Braque, Miro, Dubuftet, Poliakoff, Sam Francis, 
Mathieu, Pevsner, Giacometti et moi-même. 
Les raisons de mes préférences sont si différentes que je trouve très 
incongrue la liste ci-dessus. Parmi ces noms, certains valent 
cent et d’autres cinquante, et d’autres encore un, à mes yeux évi- 
demment. 


ZADKINE, sculpteur, Paris : 
Marchand, Valentine Prax, Picasso, Braque, Survage, Balthus, 
Villon, Singier, Campigli, Dmitrienko. 


MICHEL SEUPHOR, critique d’art, Bruxelles : + 
Villon, Vasarely, Glarner, Soulages, Sonia Delaunay, Vieira da 
Silva, Piaubert, Riopelle, Lanskoy, Gottlieb, Magnelli, Thepot, 
Mortensen, Bertrand, Peiré, Moreni, de Kooning, Albers, Tobey, 
Bogaert. 

Impossible de me limiter à dix noms. Prière de m’exclure de l’en- 
quête si un seul des vingt noms doit être omis. 


N. D. L. R.— Nous aurions dû exclure M. Michel Seuphor, 
mais eu égard à son rôle de pionnier de l’art moderne, nous 
Jui accordons, à titre exceptionnel, le privilège d’un double vote. 
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MIRO 32 voix 
DUBUFFET 24 voix 
VILLON 21 voix 


MIRO 


| 
Espagnol, né en 1893, est sans doute de tous les peintres | 
actuels le plus séduisant. Participant à la fois, ou tour à tour, 
du surréalisme, de la peinture abstraite, de l'art pseudo-naïf 
et de celui des enfants, il attire des publics différents. Il excelle 
dans la lithographie en couleurs (1954 : grand prix de la Gra- 
vure à la Biennale de Venise) comme dans la décoration 
murale (mur de la Lune et mur du Soleil au palais de l'Unesco) 


PRE = | 


Personnages aux macules 1957 


DUBUFFET 


né en 1901, ne commence vraiment son œuvre qu'à partir 
de 1944. La série des Barbes, des Corps de dames, des 
Texturologies, des Sols et Terrains, ainsi que les manifes- 
tations et manifestes en faveur de l'art brut, c'est-à-dire 
«indemne de culture artistique » font de Dubuffet un 
peintre-référence qu'une importante rétrospective a consa- 
cré il y a quelques mois à Paris. 


VILLON | 


né en 1875, associé jadis à l'histoire du cubisme, a connu la 
gloire après 1945 seulement. En 1956, le prix international de 
la Biennale de Venise est venu récompenser ce peintre modeste, 
dont l'œuvre lumineuse, aux couleurs claires et gaies, et l'orga- 
nisation méthodique du tableau, conçue selon les principes de 
la section d'or, en font le plus classique des peintres actuels. 
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dix romans français que vous emporteriez dans une île 
. Cela n'empêche pas qu’on voit à peu près quelle eût été 
d’Apollinaire en 1914 ou de Cassiano dal Pozzo en 1630. 
en soit, de tels scrupules font honneur à ceux qui les 
même s’ils surprennent de la part de personnalités 
ent elles-mêmes à des jurys de prix et à des comités 
d'exposition, à une époque où le monde de l’art ne 
 récapitulatives ou prospectives, à autant d'expositions 
ies, de mises au point sur «où va l’art actuel », « où 
actuel », de bilans, de synthèses, de manifestes, de 
biennales compétitives, de rétrospectives statistiques, 
-dictionnaires qui se veulent les Gotha de l’art actuel. 
contraire, que jamais” la critique p’ait eu autant 
sser pour sentir. 
ition à la « compétence » en art est une imposture, 
sans vérité, un autre correspondant, expert agréé de 
er :: pensée qui rassure car, si tout le monde est incompé- 
n se sent plus libre de proclamer ce qu’il aime. 
res qui dans notre enquête ont recueilli le plus de voix 
t-être pas ceux qui font l’objet des choix les plus clairs, 
ciles à analyser. Picasso se trouve à la fois dans des 
renant également Gromaire et dans des listes compre- 
sent Hartung! 

_ témoigner aussi bien de la diversité de Picasso que 
ne acceptation passive de sa gloire. 
urant les résultats complets de cette enquête 1961, il 
surtout présente à l'esprit cette idée que les peintres 
le plus souvent cités ne le sont pas tous pour la même 
est pourquoi l’étude des réponses individuelles est sou- 
éclairante que leur addition. Il est vrai, la persistance de 
gloires voisine avec le gonflement artificiel de certaines 
ches du dernier hiver parisien : ceci compense cela. Si 
nt qu'il faille être à tirer des leçons, il semble que les points 
nts ressortent des résultats : 
Les réalistes, figuratifs, expressionnistes qui recueillent de 
euses voix appartiennent aux générations les plus anciennes. 
atifs « jeunes » ou « mürs » sont en baisse. Seul est solide 
atif âgé. 
Recul des abstraits géométriques. 

onne tenue des semi-abstraits : Bazaïne, Vieira da Silva, 
(mais pas Tal Coat). 

mphe d'Hartung comme maître de l’abstraction totale. 
meté de l’informel, avec Dubuffet (qui ne l’est pas tou- 
-urs), Burri, Fautrier et Tapiès. 
sité géographique : si l’on examine la liste des peintres 
oins deux fois, elle comprend neuf Américains, sept 
q Espagnols, etc. 
surtout : il n’y a pas un public, mais des publics. Dans 
Piliy. à plusieurs courants : le premier est celui des 
classiques, très diverses d’ailleurs, avec (dans l’ordre) : 
ne Miré, Villon, Chagall, Ernst, Gromaire, van 
Segonzac, Kokoschka, Morandi. Un autre serait celui 
ssionnisme abstrait » : Bazaine, Vieira da Silva, Lans- 
Le F autre encore, celui de la « jeune figuration » apparue 
Ja Libération : Buffet, Clavé, Pignon, etc. Un quatrième, 
s informels, déjà nommés. Un cinquième, celui des abstraits 
iques, graphiques ou monumentaux : Hartung, Tobey, 
Rothko, Mathieu, Riopelle, Kline, Hantaï. Un sixième, 
peintres d'inspiration surréalisante ou obsessionnelle, 
D Matta, Brauner. Un septième, celui des 
: Giacometti, Bram van Velde, Duchamp. Il fau- 
ssi Se aux géomètres : Mortensen ; aux géomètres- 
Poliakoff ; aux opticiens : Vasarély (dans chacune de ces 
0 hétiques ne sont pas cités tous les noms, mais quel- 
ts de repère). Ainsi, l'impression d'’éclectisme, tout 
déconcertante, qui ressort de la première lecture des 
tats, provient du mélange inévitable de plusieurs courants 
n est relativement homogène et correspond sans doute 
lic distinct. Du reste, la très forte proportion de peintres 
ne seule fois (dont certains noms connus, voire illustres) 
sentiment d’une grande variété d’inclinations person- 
et d’exigences de l’imagination. Nous avons publié les noms 
us les peintres cités en estimant que les « préférences » des 
T malités que nous avons interrogées méritaient d’être toutes 


livré à autant de manifestations et de publications 


| HARTUNG 19 voix 


HARTUNG 


né à Leipzig en 1904, est le peintre le plus important 
pour comprendre la jeune peinture abstraite. Le premier 
à avoir pratiqué l'abstraction totale et [’ « action painting » 
bien avant la guerre ; n'empruntant ses formes ni à la 
géométrie ni à la réalité, il aboutit à un lyrisme calligra- 
phique. Connu du grand public depuis une dizaine d’an- 
nées à peine, il a reçu en 1960 le prix international de 
la Biennale de Venise (voir reproduction en couleurs 
CdA novembre 1960). 


Index CdA 
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| CHAGALL 18 voix 
MAX ERNST 17 voix 


CHAGALL 


né en Russie en 1887, peintre de l'irréalité et du rêve qui, 
malgré l’âge, a su rester un enfant et déployer sans chan- 
gement son monde hanté par les souvenirs et les créa- 
tures d'une imagination tendre et souriante, Si son apport 
plastique à la peinture actuelle est limité, reste sa pré- 
sence de conteur et de poète. 


Explosion dans une église 1960 
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Lumières éparses 1960 


né en 1890, est le principal représentant de l'École 
du Pacifique, assez différente de l'École new-yor- 
kaise. Son œuvre calligraphique abstraite — car il 
poursuit parallèlement une œuvre figurative — exerce 
une influence profonde sur la jeune peinture euro- 
péenne (voir reproduction en couleurs CdA novembre 
1960). 


MAX ERNST 


Allemand né en 1891, a retrouvé récemment une 
grande actualité grâce à l'intérêt que les jeunes 
peintres ont pris notamment à la variété de ses pro- 
cédés techniques (exploités lorsqu'il adhère au mou- 
vement surréaliste en 1921) : à l’époque où le tableau 
se fait avec tout sauf avec un pinceau, Ernst devient 
un précurseur. 


4 


VIEIRA DA SILVA 14 voix 
BAZAINE 

GROMAIRE 13 voix 

SAM FRANCIS 12 voix 


VIEIRA DA SILVA 


née à Lisbonne en 1908, est le représentant le plus célèbre 
de cette école du & dépaysage » ou de l'évocation irréelle qui 
jeta un pont entre le figuratif et l’abstrait. Du « motif » elle a su 
faire des « sujets » — contreparties émotionnelles d’une 
réalité imperceptible mais toujours liée à la perception. 


BAZAINE 


né à Paris en 1904, est le principal représentant de ce qu'on a 
pu appeler |” « impressionnisme abstrait », c'est-à-dire une 
sorte de paysagisme transposé, très coloré, où la nature est 
rendue méconnaissable tout en restant présente. 


Index CdA 1961 suite 


Nu, grande chevelure blonde 1957 
TE : Li Les 


| 


Saint Guénolé 195 


GROMAIRE 


né à Noyelles en 1892, s'est rendu célèbre entre 
les deux guerres avec ses « poilus » au front — 
monumentales illustrations des Croix de bois de 
Roland Dorgelès, puis par ses profils de grands 
nus féminins, comme sculptés. Rempart de la 
peinture figurative, il poursuit imperturbablement 
son œuvre solidement construite. 


SAM FRANCIS 

est un jeune peintre américain né en 1923 en Californie qui s’est fixé à Paris d'où 
son succès a pénétré les États-Unis. Après avoir peint des tableaux presque entiè- 
rement blancs, il couvre actuellement ses toiles de larges coulées de couleurs 
qui font penser aux Nymphéas de Monet. Ce « retour à Monet » par-delà le cézan- 
nisme, et une des tendances les plus intéressantes de l'abstraction actuelle (voir 
reproduction en couleurs CdA février 1961). 


Alentajo 1960 
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: SOULAGES 11 voix 

DUNOYER DE SEGONZAC 10 voix 
LANSKOY 9 voix 

| FAUTRIER 


VAN DONGEN 


Printemps à Triel 1958 


Si loin de la Lune 1960 


LANSKOY 
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Peinture 1959 


SOULAGES 


né à Rodez en 1919, est avec Hartung le peintre le plus totalement abstrait 
de notre temps. Peintre monumental, il s'intéresse aussi actuellement à la 
gravure et tire des possibilités de l'eau-forte un parti entièrement nouveau 
(voir reproduction en couleurs CdA mai 1961). 


DUNOYER DE SEGONZAC 


né en Seine-et-Oise en 1884, s'est voulu le représentant fidèle de Ja tradition 
française. Se réclamant de Poussin et de Cézanne, il leur ressemble par son 
amour du paysage, ses attaches terriennes et l'abondance de son œuvre. 


VAN DONGEN : La Nationale 370, 1959 


FAUTRIER, né à Paris en 1898, a partagé en 1960 avec Hartung le prix inter 
national de Venise. Très soutenu depuis toujours par André Malraux et 
Jean Paulhan, il est le représentant d’un art informel, c'est-à-dire abstrait 
sans graphisme. 


VAN DONGEN, Hollandais né en 1877, qui sut si bien raconter, vers 1920, 
une humanité mondaine, cosmopolite, voire interlope, ne poursuit pas ses 
recherches, mais garde ses fidèles. On regrette parfois qu'avec tant de talent 
il n'ait pas osé, avec plus d'audace et plus de cruauté, devenir le chroni- 
queur de notre époque. 


LANSKOY, né à Mâcon en 1902, s'intéresse à l'abstraction à partir de 1930, 
sous l'influence de Kandinsky, et déclare, dès 1941, se sentir totalement 
libéré de l'objet. De pâte épaisse, peignant par larges touches, il est revenu 
actuellement, après une période noire, à des couleurs assez vives. 
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15 ASGER JORN 8 voix 
BALTHUS 
ROTHKO 
BURRI 
MATHIEU 
ESTÈVE 


ASGER JORN : Dompteur de dame 1961 


SGER JORN, Danois né en 1914, anime de 
48 à 1951 le groupe « Cobra » (Copenhague- 
uxelles-Amsterdam) et partage son activité 
tre Paris, l'Italie et les États-Unis. 


\ETHUS, né en 1908, a su élaborer, en marge 
“ous les courants contemporains, une œuvre 
solument personnelle. 


JTHKO, né en 1903 en Russie, vit aux États- 
is depuis 1913, ses surfaces aux couleurs 
tinées sont d'un grand pouvoir poétique. 


IRRI, Italien, né en 1915, est une des plus nettes 
iélations de la dernière décennie : utilisant la 
le ou le métal, il renouvelle le tableau en tant 
l'objet. 


ATHIEU, né en 1921, s'impose comme le plus 
fentif des calligraphes improvisateurs. 


EVE, né en 1904, géométrise à moitié des 
mes naturelles dans des peintures d'une 
élégance de composition et de couleur 
Nereproduction en couleur CdA février 1961). 


ROTHKO : Numéro 10, 1950 


IEU : L'Étranglement de Montigny après le cérémonial d 


à à son rang 1960 à : 5 


BURRI : Saking and Red 1954 


ESTÈVE : Friselune 1958 
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KOKOSCHKA 7 voix 
NICHOLSON 
TAPIÈS 

MORANDI 
POLIAKOFF 

DE KOONING 6 voix 
GIACOMETTI 
RIOPELLE 
LEGUEULT 

MATTA 


KOKOSCHKA, Allemand né en 1886, a continué son style expres- 
sionniste, très Europe centrale, et tout imprégné d'humour. 


BEN NICHOLSON, né en 1894, le plus important des peintres 
anglais actuels est allé du cubisme à l’abstraction géométrique 
tout en gardant certaines des méthodes cubistes de composition. 


ANTONIO TAPIÈS, né en 1923, chef de file de l’école espa- 
gnole, révélée depuis moins de dix ans, pratique un art informel. 


MORANDI, né en 1890, occupe une place capitale dans la pein- 
ture italienne du XX° siècle : il construit, à partir de 1920, une 
œuvre faite de natures mortes d’une grande finesse. 


POLIAKOFF, Russe de Paris, né en 1906, fut le premier à dépasser 
l'abstraction géométrique en déplaçant, décentrant, assouplis- 
sant une construction plane qui reste géométrique à la base. 


DE KOONING, né en 1904 à Rotterdam, est devenu la figure domi- 
nante de l'École de New York depuis la mort de Pollock. Abstrait 
puissant, il revient parfois à une certaine figuration. 


GIACOMETTI, né en 1901, un des plus grands artistes de notre 
temps, reste sculpteur avant tout, mais s'affirme comme un peintre 
dessinateur au schématisme lyrique prodigieusement efficace. 


RIOPELLE, né en 1923, est un des plus grands noms de la révolu- 
tion picturale abstraite qui naquit à Paris vers 1947 : ses œuvres 
sont d’une admirable densité. 


LEGUEULT, né en 1898, fidèle au paysage souriant, trouve dans 
la nature prétexte à des accords de couleurs chatoyantes (voir 
article et reproductions en couleurs CdA mars 1961). 


MATTA, né en 1912 au Chili, est le seul peintre surréaliste de la 


seconde génération à qui l'on doive un apport original par rap- 
port à la première. 
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TAPIES : 
Beige angle blanc 1960 


KOKOSCHKA : Vue de la Tamise 1959 


MORANDI : 
Nature morte 1942 


POLIAKOFF : 
Composition 1860 


RIOPELLE : Composition 186 


nn 


‘| 
4 
0 
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| 


MATTA : Ménage des mondes 1050 | 


) 


| 
À 
#” APPEL 5 voix 
| 
| 


1 BUFFET 
KLINE 
| 


HUNDERTWASSER : La Ville en fleurs 1961 


/ 


( 


. HUNDERTWASSER 


FE 


BRIANCHON 
CAMPIGLI 
CHAPELAIN-MIDY 
CUIXART 

SONIA DELAUNAY 
DUCHAMP 
FONTANA 
GOERG 

JENKINS 
MAGNELLI 
MESSAGIER 
MICHAUX 
MITCHELL 
MORTENSEN 
PASMORE 
PIGNON 

RAVEL 
SARTHOU 
SIQUEIROS 
TERECHKOVITCH 
UBAC 

VEDOVA 


22 1 voix 


ABIDINE 
ARP 
ASSETTO 
220 
BARDONE 
BEAUDIN 
BERTRAND 
BOGAERT 
BOLIN 

BREUIL 
BRZOZOWSKI 
BRYEN 
CADORET 


CAILLAUD 
CALABRIA 
CALLIYANNIS 
CAPOGROSSI 
CARUSO 
CASTRO 
CHASTEL 
CIVET 
CLOSON 
COULOT 
COUTAUD 
CRIPPA 
DADO 
DAMIAN 
DAYEZ 
DEBRÉ 
DEGOTTEX 
DERIEUX 
DESPIERRE 
DMITRIENKO 
DOBRINSKY 
DOMOTO 
DORAZIO 
EVE 

FERRO 
FONTANAROSA 
FOPPIANI 
FOUJITA 
FRANCKEN 
GACHET 
GARBELL 
GASTAUD 
GLARNER 
GORKI 
GOTTLIEB 
GOETZ 
GUTUSSO 
HERBIN 
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APPEL : Nu barbare 1957 


BUFFET : Annabel 1961 


HEROLD 
HŒHME 
HONEGGER 
HUMBLOT 
INDRINI 
INSHO 
JOHN 
KALLOS 
KIJNO 
KOBZDEJ 
KRAJCBERG 
LABISSE 
LAPOUJADE 
LATASTER 
LEBEL 
LENORMAND 
LERSY 
LESIEUR 
MANABU MABE 
MANSSION 
MARÉCHAL 
MARTIN 
MERIDA, 
MORENI 
MONTANÉ 
NAKACHE 
NIEVA 
ONISHI 
OSSORIO 
OUDOT 
PAUTER 
PEIRÉ 
PETERSEN 
PEVSNER 
PILETTI 
PRASSINOS 
PRAX 
PRINNER 


APPEL, né en 1921 à Amsterdam, participe aux expositions des 
« Signifiants de l’informel » en 1951 et « un Art autre », organisée 
par Michel Tapié en 1957, obtient le prix Guggenheim en 1960. 


HUNDERTWASSER, né à Vienne en 1928, pratique volontiers 
des spirales coloriées. 


BUFFET, né en 1928, a été le peintre figuratif le plus marquant 
révélé par l'après-guerre. 


Enfin KLINE, né en 1910, révélé depuis 1950, est un nom important 
de l'école américaine : ses larges traits noirs font penser aux Sou- 
lages première manière. 


KLINE : Painting 1958 


RAUSCHENBERG 
RICHARDS 
ROMATHIER 
ROMITI 
SABY 

SAÏTO 
SAURA 
SCHMIDT-ROTTLUFF 
SCHNEIDER 
SCHULTZE 
SCHURR 
SCOTT 
SERPAN 
SHAHN 
SHINODA 
SINKO 
STEINBERG 
STILL 
STUMPFIG 
STUPICA 
SUGAÏ 
SURVAGE 
SVANBERG 
SZOBEL 

TAL COAT 
TATIN 
THEPOT 
TOYEN 
TROUBETZKOY 
VÉNARD 
WAGEMAKER 
WAROQUIER 
WERNER 
WYETH 

ZACK 
ZANARTU 
ZENDEL 
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joyaux merveilleux sont parvenus jusqu’à nous dans 
re et le paradoxe. Il n’en existe pratiquement plus en 
on ne les retrouve que parmi les trésors des princes 

églises d'Occident, souvent dissimulés par de somptueuses 
tures. Ces cristaux, ornés d’inscriptions à la gloire d’Allah 
ommandeur des Croyants, sont devenus les réceptacles 
äs précieuses reliques chrétiennes. Paradoxe encore 
te fragilité qui a résisté aux effondrements dynastiques 
raz de marée guerriers d’un millénaire. 
mtexte historique dans lequel ils apparaissent est d’un 
très vif. Ils évoquent à la fois la tradition hellénistique, 
‘de la cour de Byzance, la suprématie du califat chiite 
ue du Nord et le Proche-Orient, la vie musulmane 
dix siècles, le grand élan des Croisades, les contacts entre 
hs et mahométans et enfin la conquête de Constanti- 
nn. 1204. 
j beaucoup d’autres trésors du moyen âge, ceux-ci 
1 stés longtemps ignorés ou négligés. Quatremère tradui- 
aqrizi en 1808 est un des premiers à les avoir décrits 
arabe. Les inventaires publiés au xix® siècle (trésors de 
, de Saint-Denis, collection de la Couronne, etc.) 
mis à la portée des connaisseurs. 
s le monumental inventaire du Suédois Carl-Jo 
des érudits comme M. Erdmann ou M. Rice ont publ 
es au point, d’une haute érudition, mais aucune de 
n’a pou aux questions essentielles pour le 


2 :t le plus pur est ce krystallos ou «glace 
des Grecs, billaour pour les Arabes. On en trouve un 
UuXx ndes, dit Pline, en Chine, dit le Persan 
] nue ne l'écrivain arabe Birouni, qui cite 


Les objets 
les plus purs rapportés 


des croisades 


LES CRISTAUX FATIMITES 


vases de cristal taillé, au nom des califes fatimites, et les témoi- 
gnages du temps, l'Égypte demeurait la grande productrice ; 
ses navigateurs musulmans cabotaient tout le long de la côte 
d’Afrique orientale et rapportaient le quartz de Madagascar 
et des Laquedives. 

Les Arabes aiment toujours les pierreries, les joyaux ; ils ado- 
raient le cristal dont la limpidité glacée et rayonnante a tou- 
jours impressionné leurs nombreux poètes, et les Arabes sont des 
poëtes. Ils le comparent à la pureté, à la lune, à la flamme. 
« Il prend la couleur du vin, qu’on croit teuir dans la main sans 
vase », écrit Al Buhturi. Et Al Kaskari le chante : «Le cristal 
de roche est dans la finesse de l’air et la clarté de l’eau — quand 
il est taillé, les couleurs de l’arc-en-ciel le parent. » 

L’Antiquité, qui pratiquait à merveille la gravure sur 
gemmes, savait tailler le cristal de roche, mais en ceci les arti- 
sans d'Égypte et de Mésopotamie la surclassèrent. Ils surent 
maîtriser la matière la plus pure et la plus dure, celle où la 
transparence ne pardonne aucune erreur, arracher l’objet tout 
entier du bloc, tailler, polir ou ciseler sa surface et, plus éton- 
nant encore, l’évider en obtenant des formes de plus en plus 
difficiles, non plus la simple coupe, mais le calice, non plus le 
calice, mais le vase, mais le flacon à parfum et enfin ces extra- 
ordinaires buires, effilées et pansues à la fois, au col léger, à la 
base large, à l’anse prise dans la masse, comme il n’en existe 
plus une demi-douzaine au monde. 

On peut aisément imaginer les techniques et le matériel, iden- 
tiques à celui des graveurs de camées ou d’intailles. Trois types 
de forets ou fraises, eatraînés par un tour à pédale ou à Ia main 
par un «archet » comme celui d’un vilebrequin. De la main 
gauche, on présente la pièce à l’outil, de la droite on le recouvre 
constamment d’un mélange d’émeri, de laque et d’huile d’olive 
qui masque d’ailleurs l’effet obtenu. Il ne s’agit pas, à pro- 
prement parler, de creuser la pierre, mais de l’user avec une 
patience infinie, et certaines pièces durent demander plus 
d’une année de travail. 

Le terme fatimite, qui désigne exactement les deux siècles 
de puissance (968-1171) de cette dynastie établie au Caire, est 
pris ici dans une acception plus vaste. Il commence avec 
l’émirat sunnite des Toulounides d'Égypte (868-896) et 
couvre la main-mise chiite sur l’Afrique du Nord (910) et 
ses successeurs Ikchidides, dont le dernier s’installe au Caire 
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Cristaux fatimites suite 


en 973 pour devenir le premier Fatimite (son nom viendh}t 


de Fatima, la fille du prophète). : 
Reprenons un instant la chronologie de l’histoire d’Orie | 


Mahomet meurt en 632. Ses fidèles partent à la conquête |1 


monde. En dix ans, ils saisissent la Syrie, l'Arménie Mes 
potamie, la Perse. L'Égypte des Ptolémées et de saint 
nase, mal administrée par Byzance, est alors à qui 
prendre. Alexandrie capitule en 641. Très vite l'Afrique» 
Nord est conquise. En 711, Tarik passe en Espagne-oùsef? 
la minuscule province des Asturies restera chrétienne-eb 


‘En 732, les voilà à Poitiers — un peu tôt ; eussent-ils atte né 


quelques décades, Charles Martel aurait été bien D à | af 
les Normands. 

Leur élan est coupé. En Asie tombent encore le Turkéstl, 
le bas Indus. Après les quatre premiers califes. orthodox|, 
l’Islam, trahissant l’esprit de son fondateur, s'émtiette\h 
d’innombrables dynasties héréditaires. L’on se perd entres 
assassinats et les soulèvements qui jalonneut avec unes} 
glante monotonie l’histoire de ces cours cruelles mais raffiné} 
Dans l’histoire de l’Islam on est surpris de trouver à 14h 
tant de violence guerrière et tant de mollesse incapable 
débauchée. Le royaume de Cordoue reste une ‘des plus-bell 
périodes de l’histoire de l’Islam — une période depaix 
développement artistique et intellectuel intense.Lec 
fatimite d'Égypte est aussi, dans l’ensemble, uné période hé 
reuse surtout pour Îles arts. È 

Les conquérants maures s’installèrent dans la prosp | 
Égypte. Les magnifiques soies d'Alexandrie, les verreries étai 
alors connues tout autour de la Méditerranée. La main 
chrétienne était habile, capable de satisfaire le faste raffiné 1 


La rare virtuosité des Fatimites allait 73 
évider le cristal, comme le he. un pelle ” 
reliquaire finement ciselé. 


Pour irradier la clarté d'une lampe à huile 
limpidité et l'éclat du cristal. 


califes — situation analogue à celle qui a traduit en Espagne 
l’art mozarabe et mudéjar. 

Ibn Touloun le Turc tient son fief du calife de Bagdad, 
mais, à la mode des conquérants musulmans, il s’y construit 
une capitale : Fostât, copiée sur la Samarra abbasside, avec 
une mosquée qui existe encore et un palais des mille et une 
nuits. Son fils Khoumaravayeh vit dans un luxe asiatique assez 
étonnant même pour l’Islam qui fait les portes de la mosquée 
de Cordoué en or pur... Les historiens s’ébaubissent en évo- 
quant sa maison d’or «où il est peint avec, ses femmes », ses 
jardins merveilleux, le lion apprivoisé qui le garde et son lit 
qui, pour plus de confort, «flotte sur un lac de mercure ». 

J1 est assassiné en 896, mais les Fatimites vont prendre la 
relève de la splendeur ; El Mouizz, le doux calife qui transporte 
sa capitale de Mahdia au Caire en 973, est un homme distin- 
gué. Son fils El Aziz, marié à une chrétienne, est aussi un 
homme juste, un protecteur des lettres et des arts dont la 
mosquée est toujours debout maïs non hélas «le palais d’or et 
le palais de perles » De nombreux vases de cristal de roche 
lui sont dédicacés. L’aiguière de Saint-Marc, décorée de lions (8), 
en est un merveilleux spécimen. 

La richesse de l'Égypte, comparée avec la rude Europe caro- 
lingienne, étonne. Le voyageur persan Nasir-i-Khosrau voit au 
Caire des maisons de six étages et 20 000 boutiques, observe 
que les marchands « y vendent à prix fixe et fournissent les 
emballages ». Il visite le marché des lampes de Fostât : « J’y ai 
remarqué du cristal de roche de toute beauté et artistement 
travaillé par des artisans pleins de goût... apporté du Maghreb, 
mais on venait d’en recevoir de la mer Rouge, plus beau et 
transparent... » 

Le fils d’Aziz, Nakim l’extravagant, monte sur le trône à 
onze ans. Quoiqu'il fonde la grande bibliothèque du Caire, c’est 
un destructeur qui ordonne de briser les vases où l’on conserve 
le vin, s’acharne contre les femmes et les chrétiens et fait, 
de sang-froid, détruire le Saint Sépulcre et les sanctuaires 
voisins. L’indignation de la chrétienté sera une des causes 
déterminantes des Croisades. À la fin de sa courte vie, il se 
prend lui-même pour un dieu. 

Ses successeurs, Zahir, Mostansir, sont de plus calmes ama- 
teurs de belles choses. Quand la garde turcomane révoltée 
pille en 1061 les trésors des Fatimites, on dénombre — peut- 
être avec quelque exagération — 100 000 objets précieux, 
200 000 pièces d’armurerie, 3 000 pièces d’orfèvrerie d’argent 
et 18 000 vaisseaux de verre et de cristal taillé. Ces splendeurs 
sont dispersées un peu partout ; une carafe de quatre litres 
et une buire de trois litres: au nom d’El Aziz sont vendues sur 
le marché du Caire. Dimensions surprenantes pour des vases 
taillés d’une seule pièce dans des pierres dures. Magrizi cite 
aussi des récipients de 5, 7 et 9 litres avec un couvercle 
«qu’on peut ôter et remettre ». 

Guillaume de Tyr, dans son histoire des Croisades, raconte 
la visite que fit au dernier calife, El Adhid, l’émissaire d’Amaury 
de Jérusalem : gardes noirs, colonnes, « immense tenture de fil 
d’or et desoïie de toutes couleurs, à bêstes et oiseaux ». Adhid 
assis sur un siège « moult précieux d’or et de pierreries » était 
un jeune homme «beau, brun et grand de corps dépassant les 
autres » et nanti de «140 épouses » et incapable de gouverner, 

A sa mort, en 1171, on dénombra encore 10 000 cristaux 
taillés, qui valent, d’après Al Chuzuli, de dix à cent dinars. 


La sobriété du vase contraste ici avec la lyxuriance 
de la monture, œuvre d’un orfèvre vénitien du XIL. 
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Cristaux fatimites suite 


TR 


Après les Croisades les trésors des églises d'Occident 
s'enrichissent des créations des artistes de l’Orient 
LU 


Le croissant d'un calife du temps 
de Mahomet est devenu un ostensoir 
exposé aux chrétiens du moyen âge. 


En l'an mil, Henri II, empereur 


d'Allemagne, fit sertir d'argent doré 
ceile coupe. 
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Il note aussi quatre-vingt-dix coupes avec leurs buires assorties 
« grandes et petites du meilleur cristal de roche ». 

De tout cela, Saladin le Kurde, qui avait déjà supplanté 
Adhid depuis deux ans, ne garda rien pour lui. 

Quelques récits et inventaires du moyen âge nous per- 
mettent d’apercevoir au passage maints cristaux de prove- 
nance orientale. Saint Magdalvus, vers 750, «obtint beaucoup 
de reliques saintes du patriarche de Jérusalem et, avec celles-ci, 
un calice de cristal o opera mürifico sculpt, et il l’apporta à Verdun 
et le placa dans la principale église. ». 

L’inventaire du couronnement des rois d'Angleterre, celui 
du trésor de Clairvaux, mentionnent des cristaux rares. Celui 
de Charles le Téméraire, un vase que le scribe voit «taillé d’un 
aigle, d’un griffon et d’une double couronne » rappelant celui 
du - Victoria and Albert Museum, orné d’un oiseau de proie 
et d’un quadrupède. Celui de Charles V décrit fort clairement 
inscriptions coufiques et décor figuratif, «un grand flacon. à 
lettre de Damas et un autre petit verre «ouvré par dehors en 
images à la façon de Damas, assis sur un pied d’argent.… ». 

À dire vrai, les plus beaux cristaux fatimites connus actuel- 
lement proviennent du pillage de Constantinople. L’empereur 
Alexis Comnène, harcelé par les Turcs, avait lui-même informé 
l'Occident — un Occident jeune, guerrier, alors presque uni 
sous l’étendard de la Croix, un Occident qui se ruinait et donnait 
sans compter son sang pour les Lieux Saints — des splendeurs 
incroyables accumulées à Byzance. «Toutes les forces de 
l'Occident doivent venir défendre la Vraie Croix, la Robe 
écarlate de Notre-Seigneur et la Couronne d’Épines, écrivait-il 
à Robert de Flandre, en 1095, maïs, s’il vous faut de l’or, vous en 
trouverez plus à Constantinople que dans le monde entier, 
car les seuls trésors de ses églises suffiraient à enrichir toutes 
celles de la chrétienté et tous ensemble ne peuvent égaler celui 
de Sainte-Sophie.. car il y a aussi les richesses des empereurs 


romains et byzantins. » 
Le 12 avril 1204, les croisés venus au secours d’[saac l’Ange, 


détrôné par Alexis III, prirent Constantinople. Le gigantesque 
pillage décrit par Villchardouin, qui y prit part, dura trois 
jours. Au partage, les Vénitiens s’arrogèrent les plus belles 
pièces, et la plus grande part du trésor de Saint-Marc n’a pas 
d'autre origine. L’aiguière de la cathédrale de Halberstadt, 
rapportée par l’évêque Konradin de Krosighe en 1205, en pro- 
vient sans doute aussi, comme la sainte Épine d’Arras et tant 
d’autres. 

Le décor des cristaux fatimites résume assez justement le 
répertoire figuratif musulman du temps. On retrouve, très 
stylisés, les vrilles de la vigne, ses feuilles et ses raisins, élé- 
ments ornementaux des premiers monuments islamiques 
connus à Byzance et dans l’art roman. Leurs rinceaux très 
caractéristiques, plus dépouillés encore, ornent aussi les 
chambres peintes d’une maison toulounide exhumée à Fostât, 
certains panneaux de bois sculptés du Caire et bien des 
poteries de Mésopotamie ou de Syrie. Sur les grands cristaux 
fatimites, les rinceaux encadrent des couples d’animaux 
affrontés flanquant l’arbre de vie, directement emprunté aux 
Sassanides (fig. 10). Gazelles, lions ou paons se reproduisent 
longtemps dans toute l’Asie musulmane et sur le pourtour-de 
la Méditerranée et de façon presque identique sur le bois, 
l’orfèvrerie, les tissus. La façon dont le décor est traité est peu 


Le bestiaire musulman — dragons ef animaux 
fabuleux — a servi de thème pour décorer la plu- 
part des aiguières. 
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Cristaux fatimites fin 


10 


L'arbre de vie, gravé sur la panse de cette buire, 
est un décor qui se retrouve sur les tissus et les 
céramiques des mosquées. 


À l'origine symboles de démons, les ani 
affrontés sont devenus au Xe siècle des motifs40a 
ratifs utilisés fréquemment par les ciseleurs. 


musulmane : ces larges plans vides qui mettent enrelief 
volutes de l’arbre et les animaux, traités avec un certain 
lisme, et même une tentative vers la troisième dimension. 
tout donne une grande-impression d’équilibre et d'harmon! 
et s’allie étrangement, ici comme sur les soies tissées poun 
califes, à de magnifiques inscriptions en caractères cowfie 
d’abord utilisés pour l’ornementation des monuments: 

Beaucoup de ces soies fatimites sont de provenance 
d’époque indiscutée. Elles portent la marque du tiraz, ou 
lier du palais, où le souverain faisait tisser et brodensses, robl 
à son nom, et leurs inscriptions implorent mille bénédictior 
pour le porteur ou le calife régnant, comme sur certains 
taux qu’il paraît aisé de dater (fig. 11). 

Mais il serait dangereux de prendre parti trop vitemiei. 
peut prêter à discussion. Lamm lui-même n’a pas exclu q 
les cristaux portant des inscriptions votives au nom detelowt 
calife, ne puissent en réalité être plus anciens, les inSCHphON 
étant ajoutées après coup. On ne peut non plus exclure-quéiM 
s’agisse de répliques plus tardives, ceci expliquerait lesnse 
tions défectueuses. On répondra que, de toute façon,lesMap 
daires qui taillaient le cristal savaient à peine ce 
copiaient. 

Querelles où la connaissance utile des objets, lingémos 
la sensibilité personnelle jouent un rôle trop important 
tendre que bien des pièces secondaires sont des copies 
en Occident, particulièrement en Italie du Sud ouem 
magne occidentale, paraît aujourd’hui très dépassé, Dans 
actuel de nos connaissances on peut admettre quelle 
«fatimite » couvre les cristaux du Proche-Orient musulmE 
1x au xire siècle environ, même si certains d’entreeux 
été taillés à Bassorah ou bien en Sicile, à la cour islamis 
Roger le Normand. 

De tant de merveilles, que reste-t-il ? Peut-être six douzan 
Chose singulière, toutes se trouvent en Occident, etcelaæ 
rait à illustrer l’état de fureur guerrière, de lutte tribale 
coup d’État où a vécu le monde arabe au cours des siècles 

Certes, il est improbable que la totalité des palais om 
de culte d’Iran, d'Arabie, de l’Inde, ait été inventoriée de 
méthodique. D’heureuses surprises restent possibles, 
fouilles également ; si Lamm affirmait en 1930 qu'à sacor 
sance il n’existait pas en Orient un seul cristal fatimi 
une ou deux exceptions près, retrouvé lors d’excavations il} 
cisait «sur la terre ». On peut espérer en ramener aUJOWEN 

ANNE DE PENNENDRER 


Les objets qui illustrent cet article ont pu être reproduits grâce à.lain 
courtoisie de M. X..., collectionneur parisien (fig. r ; haut : ro cm), AuW 
and Albert Museum de Londres (2), du musée de l’Ermitage de Len 
(3; haut : 66 mm et 9; r95 mm), du Trésor de la basilique Saint-Marcà 
(4, 5 et 6), du Musée germanique de Nuremberg (5), de la chapelleroyal 


Munich (7), du palais Pitti à Florence (ro) et du Louvre (11; haute2#.02 


“ 


Reproduite grandeur nature cette buire apporta 
selon son inscription, € bénédictièns et joie au passe 
seur » ; le célèbre abbé Suger fut l'un d'eux“ 


| 
La 17 1 2 
LE. amener — — 
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Une Ceinture 


élégante et originale 
au style incomparable 
personnalisée 

à votre initiale 


SOONMHIDADVZXASOONHIDAIOV 


Ceinture 


L'AIGELON 


EN VENTE CHEZ les chemisiers de classe 
Ecrivez à L'AIGLON, B.P. 236, Angers (M.-&-L.) 
ou téléph. PARIS.GRA. 55-84. 
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FAMAZXAN 


ex 


PAPIER PEINT “SYLVIE 


TISSU “L'INGRATE SYLVIE ‘ 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE “DISTINCTION ‘ 


SUZANNE FONTAN S. A. TISSUS D'AMEUBLEMENT 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 
ET 29. RUE BONAPARTE. PARIS VIS - DAN. 94-95 
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. MOSAIQUES 
d’ITALIE 


MOSAIQUES de VERRE 
ÉCLATS de MARBRE 

ÉMAILLÉES 
de FAIENCE 
SANITAIRES 


'i 


EMAUX, 
DALLES en 
MOSAIQUES 
CARREAU X 
APPAREILS 


COMPTOIR DES MATÉRIAUX RÉUNIS 


19, avenue de la République, Bagnolet (Seine) 
Avr. 40-60 


200 m. porte de Bagnolet 


Orientotion en tous sens 
de la poignée 


Les 2 mains libres 
les cheveux 
restent secs 


2 moins libres pour 
laver bébé sans risque 
d'écloboussures 


vous procure 
tous ces avantages 


Foculté d'allongement 
de la tige permettont 
lo douche ascendante 


ETS. R. CHAMPION 
134 R. St-Maur - PARIS-XI° - OBE. 15-74 


DES ADRESSES UTILES 


ATELIERS SANITAIRES PARISIENS 
133, avenue de Clichy, Paris - MAR. 95-69 


ETS CHAMPION (Flexo-Douches) 
134, rue St-Maur, Paris-112 - OBE. 15-74 


COMPTOIR DES MATÉRIAUX RÉUNIS 
19, avenue de la République, Bagnolet - AVR. 40-60 


DOUZIES-MAUBEUGE 
B. P. 82 Maubeuge - Tél 64-64-04 


M. FRANÇOIS 
192, rue de Charenton, Paris - NAT. 25-40 


Lavabo double. De dimensions réduites, il est identique quant 
à la matière et la robinetterie (douchettes de shampooing sur 
la vasque) au célèbre lavabo double Corolla. Fabriquée en grès 
porcelaine de Revin, la colonne qui supporte la double vasque 
se fixe au sol par une pièce de scellement (Porcher, le nouveau 
lavabo double Corolla ; dimensions : 105 X92 cm ; matière : 
grès porcelaine de Revin; prix : complet avec robinetterie : 
521,42 NF; supplément couleur : 58,11 NF). 


Depuis quelques mois seulement on trouve le lavabo conçu 
Spécialement pour les familles dont la salle de bains est 
trop exiguë pour contenir deux lavabos nettement séparés. 
Ses cotes le rendent accessibles à n'importe quelle pièce 
(chez Ideal Standard, lavabo double Biskra; dimensions 
105 X 53 em; matière : porcelaine vitrifiée ; prix : com- 
plet avec 2 robinetteries : 497,72 NF; supplément couleur 
160,00 NF). 


Lavabo extra-petit. Un appareil sanitaire importé de Suède, 
de marque Gustavsberg, qui trouve place partout (55 x 24) : 
blanc : 48,64 NF; couleur : 77,25 NF. 


Lavabo en plexiglas. La matière plastique dans les appareils 
sanitaires fait des progrès tous les jours. Elle devient solide, 
nette, brillante, résistante et acquiert toutes les qualités dési- 
rables. Encore un léger défaut à faire disparaître pour la rendre 
parfaite : empêcher les rayures. Mais c’est dans cette seule 
matière que l’on peut trouver en France en 1961 un lavabo 
spécialement conçu pour être encastré dans un meuble console 
comme c’est le cas dans presque toutes les salles de bains 
américaines. 


x 


Lavabo à encastrer en plexiglas (chez Savi; dimensions : 
57 X 37; prix nu : 82,50 NF; robinetterie : 101,50 NF; couleur 
sans supplément). 


LES BAIGNOIRES 


Une nouvelle baignoire, entièrement réalisée en grès porce- 
laine de Revin. Les qualités du grès lui donne une excellente 
isolation thermique. Mais sa particularité la plus marquante 
réside dans sa forme : un pan coupé permet de placer cette 
baignoire derrière une porte dont l’ouverture et la fermeture 
demeurent aisées. Il existe quatre modèles de la baignoire Flora, 
Suivant la position du pan coupé, à droite ou à gauche, et du 
vidage, près du pan ou à l’autre bord (chez Porcher, la bai- 
gnoire Flora dimensions 140 x 70, hauteur 50 em; ma- 
itière : grès porcelaine de Revin; prix : complète avec vidage : 
596,72 NF; supplément couleur : 98,24 NF). 


FLORA. En pans coupés, peut se loger derrière une porte. 


La dernière née présentée cette année dans toutes les grandes 
manifestations publiques, Arts ménagers, Expomat; la vasque 
est désaxée par rapport à l’axe le plus grand de l’ensemble. En 
diagonale, sous le même volume, la baignoire se trouve ainsi 
agrandie. Le fond de la baignoire est plat, ce qui en augmente 
la stabilité et en permet l’accès et la sortie en toute sécurité 
pour les enfants. Enfin, la vasque diagonale réserve deux bords 

larges où poser les accessoires de bains, brosses, serviettes, gants 
de crin, savons (chez Ideal Standard, la baignoire Contour; 


Salle de bains suile 


dimensions 152 X 81; hauteur 41 cm; matière : fonte 
émaillée; prix : complète avec robinetterie mélangeuse et dou- 
chette sur flexible encastrée : 988 NF; supplément couleur : 
148,75 NF.) 


CONTOUR. Les angles élargis permettent de s’asseoir commodément 
ou de poser les accessoires du bain. 


LES BIDETS 


a) Les matériaux : identiques aux matériaux traditionnels 
dont sont fabriqués les lavabos; n’existent pas en matériaux 
non traditionnels. 


b) Les formes : ils sont conçus en même temps que les lavabos 
et leur sont assortis quant à leurs formes, créant ainsi une série 
ou un ensemble. Les robinetteries sont de même assorties. 


c) Couleurs et décors : là encore, se rapporter aux lavabos : 
couleurs et décors sont identiques dans le même ensemble. 


LES RECEVEURS DE DOUCHES 


Quoique la solution la plus esthétique mais aussi la plus 
onéreuse pour installer un receveur de douches consiste à le 
réaliser dans un revêtement assorti au sol même de la salle de 
bains, pâte de terre ou grès cérame, on peut utiliser, dans le 
même but, un des nombreux receveurs de douches que pro- 
posent les fabricants. Ils sont réalisés en porcelaine vitrifiée ou 
en grès émaillé. Leur forme est carrée et leurs. dimensions 
varient de 70 em de côté à 80. Ils n’existent ni en couleur, ni 
décorés. 


LES WATER-CLOSETS 


Ils sont assortis, quant à leur matériau et à leur forme, à 
l’ensemble dont ils dépendent. Ils peuvent être en couleur et 
même décorés de motifs assortis à ceux du lavabo qu’ils accom- 
pagnent. Deux modèles différents techniquement. 


a) Le modèle traditionnel : à réservoir d’eau désormais tou- 
jours solidaire de la cuvette. 


b) Le modèle à robinet de chasse : le réservoir n’existe plus : 
il est remplacé par un robinet et une manette à rotule branchés 
directement entre la cuvette et la canalisation d’arrivée d’eau. 
Ce procédé offre deux avantages : le silence, et un côté esthé- 
tique certain : plus de chasse d’eau. Les canalisations peuvent 
être encastrées. Seul n’apparaît plus que la manette du robinet. 
Mais deux conditions primordiales d’installation : posséder une 
pression d’eau suffisante pour assurer le fonctionnement du 
mécanisme. Des tuyaux d’arrivée d’eau de section plus grande 
qu’à l’ordinaire (de 26 à 50 mm). 
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Vase St Louis, hauteur 20 cm, 200 NF 
Service fumeur cristal et bronze 
93 NF Briquet, 52 NF Cendrier, 52 NF Pof à cigarettes. 


PAVILLON D’ANTIN 


25, bd Hausmann, PARIS - Tél. : PRO 83-97 


Exactitude et 
noblesse du style : 
TRANSIC 

à transistor (Lic. ATO) 
280,00 NF 
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136 BOULEVARD SAINT-GERMAIN - PARIS - DAN : 09-95 
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toutes créations, modernes ou styles, 


meubles pour radio-phono-télévision 


34, RUE ST-GEORGES 
PARIS-9e - LAM, 81-69 


(album sur demande) 


en exclusivité É—— 
le canapé 
transformable 
américain 


Modèle Cuir 
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Hydr Di King Koïl | 


m.flachet 
écorateur L 


6 bd malesherbes paris 8 anj 43-14 et 2 rue raynardi nice tél 88 8119 
dépositaire : Grégoire, 89 rue Breteuil Marseille 


GRIETTE & ANIS 


Spécialistes d’encadrements 
de style et modernes 
e 
Restauration et nettoyage de 
gravures, peintures 


Cadres et glaces 
e 

ESTAWPES ANCIENNES 
e 


64, bd Malesherbes 
PARIS VIII: + LAB. 68-22 


| 
Ce procédé, allié à une cuvette révolutionnaire conçue par 
Charlotte Ferriand et Jean Borot, peut aujourd’hui donner une 
idée des water que l’on utilisera de façon courante demain. 
Cette cuvette offre une particularité dans son mode de fixation. 
Er effet, contrairement aux modèles existants, elle ne repose 
“pas sur une console ou sur une équerre scellée dans le plancher 
“(procédé abandonné), mais elle est fixée directement au mur 
“au moyen d’une platine comportant la tubulure de raccorde- 
“ment à la chute. Les avantages qui résultent de ce mode de 
…ixation apparaissent de suite : libération totale du sol, rapidité 
de mise en service et, surtout, possibilité de rassembler sur un 
“seul élément de mur (préfabriqué ou non) le réservoir ou robinet 
“(le chasse, la chasse et la cuvette elle-même. Des recherches 
“sont actuellement entreprises pour mettre au point de la même 
“manière un bidet qui serait ainsi suspendu; lavabo, bidet et 
“water suspendus libèrent le sol de la salle de bains, ainsi plus 
“'acile à entretenir. 


LES ENSEMBLES SANITAIRES PRÉFABRIQUÉS 


“ Pour lutter contre le manque d'espace et dans le but d’amé- 
…liorer toujours davantage le confort de tout appartement, plu- 
“sieurs fabricants ont mis au point des ensembles sanitaires 
comprenant lavabo, baignoire et bidet, inséparables les uns 


_ des autres, mais occupant une surface minimum. 


Le bloc bains Paris. Il comprend une baignoire de 160 em x 
170 * 50 en fonte émaillée reposant sur un berceau en tube 
supportant : 


le lavabo en grès émaillé de 60 X 50 avec place tablette; 
… le bidet. 

Une robinetterie mélangeuse chromée alimentant un flexible 
de 19,6 mm et une pomme en caoutchouc, les canalisations 


‘d'arrivée et d'évacuation d’eau, en partie communes. Prix de 
“l'ensemble : 850 NF; encombrement : 160 X 127 cm. 


PARIS. Lavabo et baignoire en fonte et grès émaillé, non dissociable, 
occupent un emplacement réduit à l'extrême. 


L'ensemble salle de bains Plasba, entièrement coulé en 
polyester. Baignoire, lavabo et bidet ont été montés d’une 
seule pièce, de même que le sol et un revêtement mural jusqu’à 

un mètre de hauteur: l’avantage principal : l'encombrement, il 
est pratiquement nul : 1,75 m X 1,63 m. Dans cet espace une 
“baignoire de 1,65 X 0,70, un lavabo de 0,65 X 0,45 et un 
“bidet de 0,60 X 0,36. Grande facilité d'entretien, il n'y a pas 
de recoin. Étanchéité absolue. Résistance aux chocs. Nom- 
breux coloris sans augmentation de prix. Livré avec robinet- 
terie, prêt à poser : 2 000 NF. 


\ 


] 


Salle de bains suite 
LA ROBINETTERIE 


Tous les appareils vendus par les grands fabricants sont 
équipés d’une robinetterie mise au point par le fabricant lui- 
même : Pressmatic pour l’ensemble Sirène, par exemple, chez 
Jacob Delafon. Mais il n’est pas impossible, si la robinetterie 
ainsi proposée ne convient pas à l’acheteur éventuel, de faire 
monter sur les appareils sanitaires une robinetterie qui leur est 
étrangère quant à la marque. Certains fabricants se sont parti- 
culièrement intéressés aux questions de robinetterie et l’on 
peut désormais monter au-dessus de sa baignoire un mélangeur 
thermostatique, souvent de marque différente de celle des 
appareils eux-mêmes. De même, il est possible d’exiger le mon- 
tage sur tel appareil sanitaire français (dont on apprécie la 
forme et la qualité) d’une robinetterie suisse, imbattable pourla 
qualité de son chromage. Il est nécessaire de préciser la prove- 
nance de fabrication et le type de l’appareil sanitaire, la posi- 
tion des trous qui doivent recevoir la robinetterie et leur 
diamètre. 


1. La robinetterie des lavabos et des. bidets. La robinetterie 
montée sur les appareils sanitaires par les fabricants eux-mêmes 
est en général toujours satisfaisante. Il y a rarement lieu de 
la changer sauf toutefois si l’on désire une robinetterie « Or ». 
Tous les fabricants ne proposent pas une série de robinets 
« Or ». Le cas peut aussi se poser de robinets dont le profil 
n’assure pas une prise ferme surtout lorsqu'ils sont mouillés ou 
couverts de savon. Mais la qualité même des robinetteries 
actuelles n’est jamais en cause. Tous les appareils actuels don- 
nent parfaite satisfaction à leurs usagers. 

A remarquer : un mitigeur pour lavabo. Sur un lavabo, le 
mélange eau chaude - eau froide est toujours assuré manuelle- 
ment par deux robinets distincts, même si l’eau ne s’écoule que 
par un seul jet. La maison Queroy a mis au point un mitigeur 
pour lavabo. D’un seul geste on peut obtenir par le même 
jet, la température d’eau, de l’eau froide à l’eau bouillante que 
l’on désire. Ce mitigeur est d’ailleurs montable sur évier, 
douche et baignoire : 138 NF. 

Un mitigeur pour bidet : là aussi, l’usage est de régler ma- 
nuellement par deux robinets l’arrivée d’eau. La maison 
Smag, importateur en France de la robinetterie allemande 
Hansa, édite un mitigeur pour bidet. Un seul geste pour obtenir 
l’eau à la température désirée ou faire varier la température. 
Prix non communiqué. 


2. La robinetterie de la baignoire et de la douche. Les deux robi- 
nets classiques avec lesquels on règle la température de l’eau 
à la sortie du bec commun sont de plus en plus abandonnés au 
profit des mitigeurs classiques et surtout des mélangeurs ther- 
mostatiques, désormais parfaitement au point, et solution 
idéale du problème de la douche. 


a) Les mitigeurs classiques : ils sont simplifiés, une seule 
manette occupe sur un cadran toutes les positions successives 
du froid au très chaud. On peut les monter quel que soit le cas, 
dans toutes les positions. Les raccords à la tuyauterie peuvent 
être apparents, placés derrière une cloison, ou encastrés dans 
un mur. Chez Mingori : 194,75 NF. 


b) Les mélangeurs thermostatiques : ïls sont l’idéal en matière 
de mélange des eaux chaudes et froides. Il suffit de régler un 
cadran sur une température d’eau souhaitée pour voir s’écouler 
celle-ci à la température indiquée. Cette température reste 
constante. Les irrégularités de pression et de température d’eau 
sont automatiquement compensées. L'appareil est bloqué sur 
une température maximum qui évite toute brûlure. En cas de 
manque d’alimentation, l’appareil coupe immédiatement l’écou- 
lement. L'économie d’eau chaude réalisée ainsi n’est pas négli- 
geable. Ces mélangeurs peuvent prendre la place d’anciens 
appareils grâce à un jeu de raccords coudés. Leurs dimensions 
se sont réduites ces dernières années, ce qui a augmenté leur 
esthétique. 

— Chez Smag, mélangeur thermostatique Hansa : 285 NF. 

— Chez Morisseau, mélangeur thermostatique à encastrer : 
340 NF, ou à montage apparent : 325,50 NF. 

— Chez Segercim, le mélangeur thermostatique Kugjler, 
Suisse : 540 NF. 
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composée de cent tableaux 
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| 

Enfin accessoire non négligeable de la salle de bains, mais 
désormais parfaitement au point, la pomme de douche. Du jet 
“à la pluie fine, toutes sont réglables. À remarquer: d’impor- 
tation américaine, une pomme de douche démontable à rotule 
l de marque Union Standard, importée par Sani-Central, 17 NF. 
—… Cette douche assure un jet ou une pluie sans aucune éclabous- 

sure le long de la trajectoire. 


+ 


LES REVÉTEMENTS 


Même nouveaux, ils sont nombreux. Les énumérer ici serait 
“trop long. Certains sont classiques. Des idées de décorateur 
leur ont donné une nouvelle jeunesse. D’autres sont inédits. 
La libération des échanges a permis l’introduction en France 
de nombreux revêtements étrangers de formes et de coloris 
encore jamais vus. Les fabricants français ont aussitôt proposé 
à leur clientèle des produits inspirés de cette production étran- 
gère. C’est sur eux que nous insisterons. 


… Les pierres naturelles : ce sont les ardoises, travertin, comblan- 
chien, pierre de Rhune. Elles peuvent être tranchées en car- 
reaux de 10 X 10 em et servir aussi bien de revêtements de sol 
que de mur. Les murs d’une salle de bains recouverts de car- 

reaux 10 X 10 d’ardoise valent en raffinement bien des marbres 

(murs et sols). 


» Prix : de 30,50 NF le m?° à 90 NF environ. 


Les briquettes de pierre : 5 em de large x 15 cm de long; elles 
\ constituent un revêtement peu employé en salle de bains, pour- 
tant d’un effet certain (murs seulement). 


Prix : de 45 NF le m° à 85 NF. 
. Les pierres reconstituées : il s’agit d’éclats de marbre ou de 
pierres noyés dans un ciment coloré, puis tranchés en dalles de 
revêtement, de tailles différentes : 20 X 20 cm. 30 x 30 cm, 
50 X 50 cm (murs et sols). 


Suivant dimensions et tailles des éclats : de 18 NF le m? à 
80 NF le m2. 


La mosaïque de grès cérame vitrifié : 2 em x 2 em. C’est un 
des revêtements murs et sols, les plus répandus dans la salle 
de bains : de 20 à 45 NF le m°: Cerabati, Émaux de Briare 

. Douzies-Maubeuge. 


MOSAIQUES. Venues d’Italie, émaillées, de toutes les couleurs à couleurs 
baroques (a), losangés en relief (b), en pointes de diamant (c). 


Salle de bains suite 


La mosaïque de grès cérame vitrifié de formes irrégulières. 
Elle est importée d'Italie. Elle se présente sous forme de car- 
reaux de tailles différentes dont la surface présente un relief 
souvent géométrique. Ces carreaux peuvent être des carrés, 
mais aussi des losanges, des octogones, des triangles, voire des 
ronds. D’autres formes sont plus abstraites. Souvent la matière 
même de l’émail présente des marbrures ou des dessins abs- 
traits. Joo Gresite (Milano) importé par D.S.R. et par le Comp- 
toir de la mosaïque et du carrelage. Prix : de 34 à 77 NF le m? 
pour la mosaïque classique. Pour les formats irréguliers : de 
2,25 NF la pièce à 15,70 NF. En France, la manufacture de 
Briare présente une série de plaquettes, diabolos, « quadrix », 
qui répondent à la même demande : 110 NF le m2. 

Il existe, à côté de ces produits fabriqués en usine, de nom- 
breux artisans qui fabriquent à la demande d’un client, des 
carreaux émaillés, décorés ou non. Ces carreaux utilisent la 
matière même de la céramique et des émaux pour des effets 
décoratifs taches de couleurs, nuages, granités. Tous ces 
carreaux sont différents les uns des autres (Atelier Feu et 
Flamme, les 4 Potiers, Gabbianelli, Décor et Technique.) 


La terre cuite : émaillée ou naturelle, c’est un revêtement 
souvent utilisé dans le midi de la France, où on le trouve sous 
ses formes les plus diverses et les plus intéressantes. On se les 
procure à Paris au Comptoir des matériaux réunis. La terre 
cuite convient particulièrement aux salles d’eau à la campagne. 


La mosaïque de verre : c’est un des plus beaux revêtements 
de murs de la salle de bains. Les carreaux ne sont réguliers ni 
dans leur format, ce qui évite toute monotonie, ni dans leur 
matière. Le verre offre des transparences que seul le marbre 
est capable de donner. 

Mosaver : de 25 NF (tons pastels) à 84 NF le m° (rouge). 


Les produits verriers : ils ne sont pas encore beaucoup utilisés 
pour les installations personnelles. Toutefois, un mur réalisé en 
briques de verre Nevada, un revêtement en Emalit, verre 
trempé émaillé sur une de ces faces donnent à une salle de 
bains un aspect moderne très heureux. Toutes ces dalles, et 
toutes ces briques peuvent être teintes à volonté et ajouter 
au climat de la pièce. 


L’opaline en revêtement de sol : c’est un produit italien, 
l’Ecassite; il se présente sous forme de petits pavés de 7,5 em x 
15 cm et 10 X 20 cm. Il peut être uni, marbré ou tacheté. 
Importateur : Sani Central. 


Le bois : il est peu utilisé en matière de revêtement dans une 
salle de bains. Pourtant, il est un des matériaux qui résiste le 
mieux à l’action de l’eau. Revêtu d’une pellicule plastifiée, il 
devient imputrescible. Il donne à une pièce revêtue de bois un 
caractère chaud et intime. 


La frisette : elle peut être exécutée dans tous les bois, et 
surtout dans toutes les largeurs. Chez n’importe quel menuisier. 


Les papiers bois : il s’agit d’une mince pellicule de bois con- 
trecollée sur papier. Les fabricants de papiers décoratifs adhé- 
sifs, (Venilia), ont mis au point un papier bois adhésif, inatta- 
quable par l’eau. 

Enfin, nouveauté dans le domaine du bois : le Panolac en 
mosaïque 2,5 x 2,5 cm en panneau de 1,83 m X 1,22 m. C’est 
un revêtement en bois comprimé émaillé au four, qui se présente 
sous la forme d’une mosaïque de petits carreaux ayant la même 
apparence que la céramique. Nombreux coloris unis. 


Le lamifié : Formica, Polirey, Dilophane sont depuis longtemps 
connus. Chaque marque (elles sont 9) propose régulièrement des 
motifs nouveaux, des coloris nouveaux. Polirey a édité derniè- 
rement un bleu, convenant parfaitement aux salles d’eau. De 
plus, dans chaque marque, de nombreux coloris bois, imitant 
les vrais bois, peuvent reconstituer, sur les murs de la salle de 
bains, un décor nordique ou de montagne (murs seulement). 


Les papiers peints ; ils sont de plus en plus à la mode dans les 
salles de bains. Ils ont des motifs propres, où ils imitent tout : 
les carreaux de Delft, les tissus, auxquels ils s’assortissent, le 
bois, le marbre, la pierre. Ils sont rendus inattaquables par 
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LE BUREAU SPÉCIALISÉ DE CONNAISSANCE DES ARTS 


a délivré “ l’accord de principe *’ aux immeubles suivants : 


Biarritz 


Au 7€ étage, en surélévation, au-dessus du Casino BELLEVUE, une construction neuve composée de « villas ». 
Ces résidences de ÿ et 7 pièces, aux belles proportions, au confort étudié, bénéficient chacune d’un vaste patio, 
à ciel ouvert, et d’une vue magnifique sur la mer. 

Tel est l’ensemble que réalise actuellement, à moins de 1 000 NF le mètre carré, la société COGIFRANCE. 
Cette formule, tant esthétique que pratique, répond largement aux normes établies par le « BUREAU SPÉCIALISÉ ». 


Renseignements sur place et à la COMPAGNIE IMMOBILIÈRE DES CHAMPS- ÉLYSÉES, 49 avenue Montaigne 
PARIS (VIII). ÉLY. 47-87. 


a 


Cannes 


À deux pas de la Croisette, la société BERNARD LEVY construit un immeuble composé de studios et de petits 
appartements dotés chacun d’agréables terrasses prolongeant le living-room. Bénéficiant notamment d'installations 
sanitaires et de revêtements particulièrement raffinés, ils ont été conçus avec un réel souci de procurer à leurs futurs 
occupants confort et agrément. Pour un prix moyen de 1 030 NF le mètre carré, ils présentent un maximum 
d'avantages. Ceux-ci les rendent conformes aux normes établies par le « BUREAU SPÉCIALISÉ ». 


SOCIÉTÉ BERNARD LEVY « SUPER CROISETTE », 20 rue Latour-Maubourg et rue Rouaze à CANNES (A.-M.). 
Tél. 39.79.92 à CANNES et 24, avenue de Friedland, PARIS (XVI:). WAG. 09-84. 


Paris VII 


L'INFORMATION IMMOBILIÈRE va réaliser, au 276 boulevard Saint-Germain, l’immeuble « LE BOURBON ». 
Bien orienté et situé dans un des quartiers les plus agréables de Paris, les techniques les plus étudiées ont été mises 
en œuvre pour la réalisation de cet ouvrage traditionnel. La recherche apportée au choix des matériaux, la qualité 
des éléments déterminant un confort raffiné, et la conception esthétique des plans différents justifient largement le 
caractère de grand luxe de cet ensemble résidentiel et le rendent conforme aux normes établies par le « BUREAU 
SPÉCIALISÉ >. 


INFORMATION IMMOBILIÈRE, 23 boulevard des Capucines, PARIS (IX£). RIC. 99-80. 


Paris XIE 


La Société GRETIMA réalise actuellement la « RÉSIDENCE BASTILLE SAINT-SABIN », 25 rue de la Roquette, 
pour un prix moyen de 850 NF, le mètre carré. 


L'enquête fait ressortir les qualités d’ordre pratique et l’ingéniosité avec lesquelles les différents plans de cet 
immeuble ultra-moderne ont été conçus. La recherche poussée des détails importants, la facilité de jumeler certains 
appartements s'ajoutent aux avantages qui s’offrent à l’acheteur; diverses interprétations sont réalisables dans le 
cadre de la décoration, rendant cet ensemble conforme aux normes établies par le « BUREAU SPÉCIALISÉ ». 
SOCIÉTÉ GRETIMA, 20 avenue Franklin-Roosevelt, PARIS (VIII) BAL. 51-17. 


Immeubles précédemment sélectionnés 
Voir Connaissance des Arts N° 110 Avril 1961 p. 32: 


Ensemble immobilier de grand luxe, du 8 au 18, avenue Montaigne, PARIS (VIIIe), dont les qualités de sobre 
élégance et de confort raffiné sont particulièrement remarquées. 


Réalisé par la S.E.F.R.I., 61 avenue Franklin-Roosevelt, PARIS (VIII). BAL. 32-68. 


Société NICOLE BARBUSSE, 14 rue Pierre-Nicole, Paris (Ve). D’une conception ultra-moderne, judicieusement 
étudiée, offrant à l’acheteur de multiples avantages dans le cadre du confort et de la décoration. 
G.E.C., 31 rue de Bassano, PARIS (VIII). BAL. 99-x0. 


BUREAU SPÉCIALISÉ DE CONNAISSANCE DES ARTS 
13 rue Saint-Georges, PARIS (IX°). LAM. 85-39, poste 488. 
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Salle de baïins suile 


l'eau. Bien sûr, leur durée sur les murs est moins grande que 
celle d’un revêtement céramique : 
“riam : papiers lessivables : 


2 ans. Chez Nobilis et My- 
de 40 à 120 NF le rouleau; suivant 


- dimensions. 


| 


lIEN PORCELAINE DE PARIS, le dernier modèle. Les carreaux comme le 
papier peint reprennent un dessin de toile de Jouy. 


Si vous utilisez n’importe quel papier, pour le rendre inatta- 
quable à l’eau et à la vapeur, le recouvrir ou le faire faire 
par le peintre, d’un vernis : en vente chez Nobilis, « Lavabili- 
sateur », 11 NF le litre pour 20 m? de surface, soit 7 rouleaux 


de papier. 


Les tissus : plastifiés, unis ou fleuris, on peut désormais en 
tendre les murs d’une salle de baïns à la ville comme à la cam- 
pagne. Mais certaines salles de bains-boudoirs, particulièrement 
raffinés, peuvent être tendus de tissus non plastifiés. Il devient 
nécessaire alors de protéger, autour des appareils sanitaires les 
murs par des plaques de terre. Choix nombreux chez Frey. 


Les moqueltes : il est loin d’être désagréable lorsque l’on sort 


- d’un bain, de fouler, pieds nus, une moquette épaisse. Il existe 


désormais, en nylon, des moquettes répondant à ce besoin. 


- On les pose simplement sur le sol après avoir soudé et découpé 


entre eux les lais néc-ssaires, à la surface à recouvrir : tous 


- coloris chez Bonneron et Grimet. 


Il existe de même des tapis de sol, des revêtements pour 
meubles de salles de baïns et sols, en nylon à poils longs ou 


- courts : Surnyl, qui offrent l’aspect de la fourrure (sol). 


j 


Les carreaux non céramiques : il en existe une exposition per- 


-manente dans tous les grands magasins. Nous avons retenu les 
- carreaux en Liège-Alu. Ce sont d’excellents isolants thermiques 


Dents dt ne nf to d 


et acoustiques (liège). Ils sont inaltérables, se plient sans que la 
laque s’écaille, se courbent pour épouser les arrondis. Se posent 
en les collant sur n'importe quel support. Dimensions 10 x 10, 
16 coloris : 25,36 NF le m? à 31,70 NF, suivant coloris. 


LES DERNIÈRES NOUVEAUTÉS « SALLE DE BAINS » 


Le panneau de baignoire chauffant Radial : c’est un panneau 
chauffant qui remplace le panneau de baignoire classique avec 
lequel on encastre les baignoires. Il permet, tout en chauffant 


. Ja pièce, de garder la chaleur du bain et de faire sécher le linge 


de toilette. Il présente donc, en outre de ses qualités thermiques, 


l'avantage de gagner de la place par la suppression du radiateur 
classique souvent encombrant.,Des raccordements spéciaux 


» incorporés aux panneaux permettent de le retirer en cas de 
* nécessité : visite des tuyauteries. 


Le miroir anti-buée : c’est un miroir rond entouré d’un anneau 


- lumineux en plexiglass opale. Le miroir, chauffé par une lampe, 


est absolument anti-buée. L’éclairage circulaire indirect élimine 
les ombres portées sans éblouir. Miroiterie Georges : 93 NF. 


À 


Étude de Me Maurice RHEIMS 


commissaire-priseur — 7, rue Drouot - Paris 


VENTES AOTEL DROUOT 
ET PALAIS GALLIERA 


9 JUIN, HOTEL DROUOT, EXPOSITION LE 8 


ARTS D'ASIE 

Céramique chinoise des époques Han, Wei, Tang, 
Song et Ming 

BIJOUX IRANIENS EN OR 

DU PREMIER MILLÉNAIRE 

Importants bronzes du Louristan 

Terres cuites d’Amlash 

ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES 

GRECQUES ET ROMAINES 

BIJOUX PRÉCOLOMBIENS 


Me Maurice Rheims 
Experts : MM. Michel Peurdeley et Jean Roudillon 


16 JUIN, 14 À 30, PALAIS GALLIERA, EXPOSITION LE 15 


TABLEAUX ANCIENS 

par : P. Balten, P. Brueghel, Adrienssen, Boucher, 
de Caullery, J. van Kessel, van Huysum, 

J. Soreau, J. Savery, J.-F. de Troy, Pannini 

OBJETS DE FABERGÉ 

IMPORTANTES PIERRES DURES - JADES 
PORCELAINES DE CHINE 

OBJETS D’ART ET D'AMEUBLEMENT DU XVIIIe 


Me Maurice Rheims 
Experts : MM. Robert Lebel, Michel Beurdeley, Roger Boutemy, 
Olivier Lefuel, Charles Canet 


16 JUIN, 21 À PALAIS GALLIERA, EXPOSITION LE 15 


TRÈS IMPORTANTS 

TABLEAUX MODERNES 

par : Bazaine, Braque, Bonnard, Chagall, Cross, 
van Dongen, Dufy, Friesz, Fautrier, Guillaumin, 
Helleu, Marquet, Laprade, Miré, Loiseau, Léger, 
Seyssaud, Signac, Sisley, Renoir, Utrillo, Valtat, 
Vlaminck, Vuillard, Wols 


Me Maurice Rheims 
Experts : MM. Jacques Dubourg, Charles Durand-Ruel et 
Paul Ebstein 


21-22 JUIN, HOTEL DROUOT, EXPOSITION LE 20 


SCULPTURES OCÉANIENNES 
ETHNOLOGIE 

« Voyage de la Korrigane » 
février 1934, juillet 1936 


IMPORTANTE COLLECTION 
RÉUNIE AU_COURS DE CE VOYAGE 


et comprenant 200 sculptures : masques, statues, objets rituels 
Nouvelle-Guinée - archipel Bismarck - archipel des Salomons 
iles de l’Amirauté - iles Marquises 


ENVIRON 2 000 PIÈCES ETHNOLOGIQUES : ARMES, OBJETS USUELS, 
PARURES 


Me Maurice Rheims 
Expert : M. Jean Roudillon 


D'APRÈS R.RAVO 


Dans les Alpes suisses (1 856 m altitude) 
UNE OASIS DE REPOS PARFAIT 


à l'écart du trafic routier, 
Maison de grande classe dans un site enchanteur 
de l'Engadine. 
Golf, tennis, équitation et polo, natation, etc. 
Saison d'été : 


juin-septembre — Saison d'hiver : décembre-mars. 


TÉLÉPHONE : 3 32 21 


OBERLAND BERNOIS SUISSE 


Station de vacances de renommée mondiale 


SA 


ISON : 


AVRIL - OCTOBRE 


Casino — Piscine — Plage — Tennis 
Yachting — Ski nautique — Min. Golf 


Lits Hôtels 


425 Victoria-dungfrau 


Prix forfait. à 
partir de 3 jours 
min, max. 


33.50 - 45.50 


170 Gd Hôtel Beau-Rivage 27.50 - 42,50 


100 Belvédère 24.50 - 36.50 
150 Royal St.-Georges 24.50 - 36.50 
150 Schweizerhof 24.50 - 36.50 
80 Carlton 22.00 - 32.00 
70 Du Lac 22.00 - 32.00 
80 Krebs 22.00 - 32.00 
110 Métropole & Monopole 22.00 - 32.00 
60 National 22.00 - 32.00 
100 Bellevue 20.50 - 28.50 
45 Beau-Séjour 20.50 - 28.50 
80 Bernerhof 20.50 - 28.50 
60 Bristol-Terminus Garni 20.50 - 28:50 
70 Central 20.50 -28.50 
100 Du Nord 20.50 - 28.50 
100 Eden 20.50 - 28.50 
70 Europe 20.50 - 28.50 
70 Gotthard 20.50 - 28.50 
100 Interlaken 20.50 - 28.50 
80 Jura 20.50 - 28.50 
50 Neuhaus (Thunersee) 20.50 - 28.50 
100 Oberland 20.50 - 28.50 
100 Savoy 20.50 - 28.50 
60 Splendid 20.50 - 28.50 
110 Weisses Kreuz 20.50 - 28.50 


50 Strand-Motel Neuhaus 


60 Alpina 


20.50 - 28.50 


Lits Hôtels 
30 Bären 

55 Beausite 

18 Blume 

70 Drei Tannen 


80 Hirschen (Interlaken) 


55 Horn 

28 Rôssli 

45 Sonne (Matten) 
11 Adler 

25 Anker, goldener 
16 Bahnhof 

40 De la Paix 

25 Drei Schweizer 
-24 Eintracht 

12 Flora 

82 Harder-Minerva 
22 Hardermannli 
40 Helvetia 

82 Iris 

35 Krone 

25 Lôtschberg 

35 Lôwen 

17 Zum Marktplatz 
40 Merkur 

31 Rugenpark 


24 Rütli (sans alcool) 


50 Touriste 


19.00 - 26.50 


24 Waldrand 


Prix forfait, à 
partir de 3 jours 
min. max. 


19.00 - 26.50 
19.00 - 26.50 
19:00 - 26.50 
19.00 - 26.50 
19.00 - 26.50 
19.00 - 26.50 
19.00 - 26,50 
19.00 - 26.50 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24,00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.06 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24.00 
18.00 - 24 00 


BUREAU OFFICIEL DE RENSEIGNEMENTS INTERLAKEN 


80 HECTARES 
DE 1° CRUS ET GRANDS CRUS 


Notamment : 


SAVIGNY LAVIERES 
BEAUNE CLOS DE LA MOUSSE 
BEAUNE MARCONNETS 
BEAUNE TEURONS 
BEAUNE GRÈVES, ‘'VIGNE DE L'ENFANT JESUS ’ 


PROPRIÉTAIRES 
ET NÉGOCIANTS 


VOLNAY FREMIETS, 
VOLNAY CAILLERETS, 
LE 


CORTO 


CORT 
N CHAR 


Clos de la Rougeotte 


ON 
LEMAGNE 


CHEVALIER MONTRACHET 


MONTRACHET 


PERE 


Ancienne Cuvée Carnot 


[I 


mms 
[UT 


pu— 


Depuis 1731 


R 


COTE D’ 


LE CHATEAU - BEAUNE - 


[=] 


Documentation sur demande 
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le carnet immobilier de 


PREVIEWS, se vend que des affaires de classe internationale. Pour être agréée par son organisation, 
chaque propriété doit nécessairement réunir des qualités exceptionnelles de confort, de situation, 
» p. . , 

d'agrément ef même de placement. L’amateur exigeant et rafiné trouvera dans le carnet de 


PREVIEWS INC. les rares demeures de grand prestige recherchés par l'élite mondiale. 


CHATEAU DE CHAMPREMAULT. — Val de 
Loire. — Une luxueuse demeure du xvi® siècle com- 
prenant : salon, salle à manger, salon de musique, 
4 chambres avec 3 bains et 6 chambres d’amis. Meubles 
d'époque. Chapelle et cloître roman. Parc et jardins de 
10 hatraversés par une rivière poissonneuse. Piscine 
filtrée. Tennis. (Réf. 7° 10073.) 


LA POMMERAIE. — Louveciennes. — Charmante 
maison de style anglo-normand construite en 1930 dans 
un parc d’un hectare, Grande salle de séjour de 60 m°, 
cuisine et office au rez-de-chaussée. Au 1° étage, 
3 chambres et salle de bains. Dépendances : logement de 
gardiens, garage, salle de jeux, chambre d’amis et 
2 chambres de domestiques. 


— Saint-Paul-de-Vence. — Un authen- 
tique petit palais du xve siècle jouit d’une vue magnifique 
sur la mer et les montagnes environnantes. Restauré et 
remis à neuf, le bâtiment principal n’a rien perdu de son 
cachet du xv® siècle. 13 pièces principales (7 chambres, 
3 Salles de bains). Lingerie. Ofice. Splendides terrasses. 
(Réf. n°9 10078.) 


PREVIEWS a le plaisir de vous annoncer la 
prochaine mise en chantier d'un immeuble de 


PAVILLON DE NOAILLES. — Saint-Robert. 
Situé dans la pittoresque région des grottes de Lascaut, 
des Eysies et de Sarlat, le pavillon de Noailles fut édifié 
aux xve et xvi® siècles, directement sur le roc à l’empla- 
cement des remparts du vieux village de Saint-Robert. 
8 pièces principales et dépendances. Garage. Jardin de 
1.238 m?. (Réf. #° 100709.) 


MAISON ALZIARI — Saint-Paul-de-Vence. 
Cette bâtisse de 3 étages surplombe les chemins de ronde. 
Chaque étage forme un appartement indépendant. Au 
rez-de-chaussée : hall, 6 pièces (salle de bain), cuisine. 
À mi-étage : grande pièce et loggia. Au premier : 6 pièces 
(salle de bains), cuisine. Au second : 4 pièces (salle de 
bains), cuisine. Jardin de 670 m°. (Réf. #° 10065.) 


LA LUCIOLE. — Jatxou par Halsou. — Très belle 
propriété de 200 ha à une quinzaine de kilom. de Bayonne. 
Vue magnifique sur la campagne environnante, la mon- 
tagne au sud et l’océan à l’ouest. Vaste living-room, salon- 
réception, salle à manger, chambre avec salle de bains, 
3 chambres d’amis (3 salles de bains), 6 chambres per- 
sonnel. Conciergerie. Garage. 3 fermes. (Réf. #° 10077.) 


PREVIEWS 


NRC RONREPROSRS A TT ED 


52, avenue des Champs-Élysées - PARIS-8° - Ely. 40-97 
6, tue des Combes - CAGNES-SUR-MER (A.-M). 
Tél. 82.32.82 - Bureau à Monte-Carle, Cannes et Grimaud 


très grand luxe près de la place Victor-Hugo. 
Nous pouvons dès maintenant vous donner les 
premiers détails de cette exceptionnelle réalisation. 


|; 


NEW YORK -- Los ANGELES SAN FRANCISCO — BOSTON --, PHILADELPHIE -- CHICAGO -- LONDRES 
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le carnet immobilier de 


Cette belle demeure Un des ravissants 


dans un joli site, aux châteaux, dont tout 
environs de Paris, un choix peut vous 
comprend : parc, être soumis, avec 
potager, tennis, plus ou moins de 


terres et de bois. 


<< 


Une des chambres 
d'un vieux moulin 


dépendances et tout 
le grand confort. 


<< 


restauré avec goût, 
situé près de Blois. 


> 


D'autre part, trois affaires parisiennes exceptionnelles : petit et grand appartements 


? a 
sur l'avenue FOCH et le Bois et, dans le parc de Lo MALMAISON, une ravissante d SA AT 
demeure de 10 pièces, confort raffiné. Ma ame MEYER- B s IE 


Pour tous vos problèmes immobiliers ACHAT ou VENTE Conseil et mandataire immobilier depuis 1939 
consultez Mme Meyer-Sabatié, spécialiste en belles demeures. 9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPE. 39-94 
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A 100 km de Paris 
par l'Autoroute 
de l'Ouest. 
JOLIE DEMEURE - 
EIN DU XVIIe SIÈCLE 
Construite 
sur l'emplacement 
d'un château fort du 
XIe siècle avec douves. 
Luxueusement aménagée 
état impeccable 
poutres, dallages 
et boiseries d'Époque. 
Réception, 4 chambres, 
3 salles de bains 
2 chambres de domestiques, 
cuisine moderne, caves. 
Ravissant communs du XVII 
Logement de gardiens 
GARAGE et dépendances 


SUPERFICIE TOTALE: 2 ha. 
A. CHESNEAU 
43, rue du Maréchal-Foch à VERSAILLES (S.-&-O.) 
Tél. 9590-14-07 et 950-35-70 


Spécialiste des Propriétés de Caractère 


A 65 km de Paris. 
Vallée de l’Eure 


VIEUX MANOIR 
NORMAND 
DU XVIe SIÈCLE 


comprenant 8 belles pièces, 
2 salles de bains 


Chauffage central 


Maison de gardiens 
ou d'amis 
de 4 pièces. 1/2 hectare 
en jardin d'agrément 
avec beaux ombrages 
Verger à la suite. 


GUÉRIN & Cie 
24, rue Lafayette, PARIS (9°) PRO. 28-51 


Spécialistes de la Propriété de Caractère 


COLCLULL OT LELEO TOC N TETE TE TEE CEE TEE TEE EEETE EC CCC CCE EEE TE OCEE EEE TETE ENTER OCEEE CRETE CEE ONCE TEE EETEEE TEE TETE TE TELE IEEE TE ITS 


M. MICHEL & R. REYL 
6, rue Greffulhe, PARIS (8°)  ANJ. 90-05 


Spécialistes des Affaires de Classe 


TE TETE CLEO EEE TON TONT 


Étude J. NADEL 
16, place de la Madeleine, PARIS (8)  OPE. 97-27 et 36-93 


Spécialiste des luxueuses propriétés de week-ends 
Service dirigé par A. DUSSAUSSOY 


A A 18 km de PARIS 


Cette ravissante propriété 
est traversée par la rivière. 


RÉGION 
DE COMPIÈGNE 
Gentilhommière du 
XVIII siècle 
8 pièces, maison de gardiens. 
3 ha traversés par une 
jolie rivière. 


Construite sur un terrain 
de 11700 m° planté de 
magnifiques arbres 
séculaires. 

La gare à 900 mètres 
la rend facilement habitable 
toute l’année. 


Recherchons propriétés 
de caractère j’usqu'à 
150 km. 

Villas de classe 


en banlieue 
Nous recherchons des 


propriétés de classe 
dans un rayon de 100 km 
autour de Paris. 


Appartements 
de grand standing 
et beaux immeubles de 
placement à Paris. 


CULLLE LEE LE LEE LE EE LEE LUTE EEE LEE EEE EEEEEEEEEEEEEEEE LREEEEE EEE EETEEEEEEEEEEEEEEEEEELEEEEE METEEREEEEEERE EEREREEEEEERE EE ERENEEREEEEEEEEE EEE EEE EE EEE EEEEE EEE EEEE EME EEE EEE EERETEMEEEEEEEEEEEEME EE EEEMEEEETEEEEEEEE EEE EEEEEEEEEEEEEEEEER METEEEEEETEEETEEEEEEEEEEEEEETEETE TE ET ETTEEET 


DEAUVILLE * 


Résidentiel | 


à 25 km de PARIS 
par l'Autoroute de 
l'Ouest, ORGEVAL 
charmante maison 
de campagne 
comprenant 3 pièces 
de réception 
et cuisine 
au rez-de-chaussée, 
4 chambres et salle de bains 
au 17 étage 
2 chambres au 2° étage. 
Ravissant jardin de 1 800 m°? 
avec vue sur la forêt de 
MARLY 


Dans très belle villa en co-propriété 
Grand living - Coin Bridge 
Chambre - Cuisine - Bains 


] ARDIN privé fan soleil 


Les Glaïeuls - 103, rue Victor-Hugo. 
Téléphone : 88-25-48 de 12 h à 15h. 


AGENCE DU CHATEAU M. RADIGUET 


1, rue de la Surintendance à SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
Tél. 963-04-76 
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le carnet immobilier de 


Cette demeure luxueuse et 


simple, à 2 lieues de Paris, = CANNES 

vit dans l'ombre = Quartier résidentiel 
d'un château empreint de = 
gloire et d'amour, et paraît = VUE MER 


en être une cousine proche. 
Elle comprend, 
en dehors de sa réception, 
6 chambres au 1°r étage 
et 2 salles de bains, 
2 chambres de service et 
salle d'eau au-dessus. 


Son parc de 9 000 m°, 
avec jardin à la Française, 
roseraie et piscine, 
est ceinturé par une 
frondaison exceptionnelle. 


Villa Moderne 
et de grand Luxe. 


Belle réception 
avec grand parc cloturé 
et dépendances. 


UNE EXCLUSIVITÉ DE L'AGENCE MONTAIGNE 
Directeur : Monsieur COUDRAY, Gradué en Droit 
9, rue des États-Unis, CANNES - Tél. 39.47.83 


Renseignements sur demande. 


M. Dusséqué 
45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. : 966 08-99 et 09-00 


a AGENCE DE LA TERRASSE 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 


Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements 


Fe ue Ravissant Manoir 


à colombages, état parfait, 
hall d'entrée 
2 belles réceptions 
5 chambres tout confort 
chauffage mazout 
maison d'amis 3 pièces, 
confort, 
logement de gardes 
2 pièces Confort. 


COTTON TENTE E EEE TELLE CEE CEE CCE EEE EEE TOO CEE EE EE TETE CET EL LCA CET EOETETEEEEE TETE LELETETEEE 
AGENCE LES PIERRES 

MOUGINS (A.-M.) Tél. 1.69 
MM. Bernard LANCRET, Denis COURTOIS 


ENVIRONS DE GRASSE 
Très belle propriété 
jardin 8 000 m° 
Piscine 


Maison XVIII, salon, 
salle à manger, 
4 chambres maître, 
3 bains 
plus un second bâtiment 
salon, 2 chambres 
1 salle de bain, 
2 chambres personnel 
avec 1 bain 
gd confort - 2 garages. 


Dépendances 
2 hectares, joli jardin 
beaux arbres et prairies 
clos de lisses blanches. 


Recherchons d'urgence, 
Manoirs, Moulins, Gentil- 
hommières 30 à 150 km. de 
Paris. Aménagés ou à 
aménager. 


CPCOCLLOCLELLONN COLCEL LUC EE CECILE DOUCE COCO COCOECECLCLOLL CEE DCUL ELLE LOT E EEE CETL EEE ETUL TELE EEEOUE EE DEEE CE TEEE TEE ETLTE EEE COTE TETE CET ET EEE DEEE EEE CE LE CCE E EEE LE LCD CCE CCE LE LEE EE LE LUC OCOL TETE TETE CECEE TEE DELL DOC CEE TELE EE EEE UE ELLE EE CECE EEE EEE EE LEEEEE LE 


EN COTE D'OR 


(à 230 km 
de PARIS) 


CHATEAU 
HISTORIQUE 


des XII° 
et XIV® siècles 


: 


UNIQUE 


BOURGOGNE 


EE d'époque COTE D’AZUR (face St-Tropez) à BEAUVALLON 
jÉtaurées | Très belle propriété face à la mer avec plage privée — magnifique 
Re s Es _. piscine — beau parc de 12.000 m° — Jardin fleuri remarquablement 
- en partait € ro à de ; 
intérieur et extérieur, aménagé — Maison 5 pièces et dépendances. 
partie reconstruite 

style, 
: A Dent ; Autre propriété très élégante et de grand en 
-8 pièces principales pour se retirer, à 17 km de Cannes — 7 pièces — 
- Salle de bains 3 hectares de jardin en terrasses, vues sur 1809. 


Chauffage central, 
Tout confort. 


| Parc et terrain de 2 hectares 50 JACQUES PASTEYER 


Vue splendide - calme 
Beaucoup de cachet H.E.C. Licencié en droit 
maison 


John T1 FFE FRERES L'ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS 
, tue d’Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) 
Arthur & en 1818 DANCE ( 


PARIS VIII — ANJ. 35-84 
174, bd Haussmann, 8° WAG 93-33 
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Les Directeurs de Connaissance des Arts 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : zo NF plus 6,47 % de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Cornaissance des Arfs, 133, Champs-Elysées. 
C.C.P. Paris 230 387. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place Geofge-Sand. Tél. : 14-07. Se 


déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE pr coll. étranger TABLEAUX DE QUALITÉ ttes époques. Recherche 
petits maîtres du xix® siècle. C. MARUMO, 31, rue Le Peletier. TAÏ. 68-51. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


AMATEUR XVIIe SIÈCLE ch. acq. viager manoir xvine meublé mme époq. Ach. 
égal. bon px meub. ép. Ls XVI. Écr. RÉGIE-PRESSE 44 M. 


ACHÈTE “+ haut couts tablx de Maîtres anc. et modern. pt collect. Rech. PICABIA, 
LEBOURG, SCHWITTERS, LOUTREUIL. 3 
RESTAURATION tablx par spécialiste, Expertis. LETOURNEUR, 28, bd Raspail (7e). 


CHERCHE SCULPT. PHOTOS NICLAUSSE FAIRE CATALOGUE. ALEXANDRE, 
45, rue de Courcelles, PARIS. ù 


ANTIQUAIRE ach. au maximum à domicile Paris-Province ts meubles anciens et de style, 
tapisseries, orfèvrerie, salons, bibelots, etc. LES BELLES ÉPOQUES, 88, bd de Courcelles, 
Paris (17e), WAG. 04-89. 


VENTES 


VENDS coll. compl. ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 R. 


VENDS buffet bas, galbé 3 faces, époque Régence Louis XV. Mme LEMAIRE, 851, av. de 
la République, MARCQ-EN-BARŒUL (Nord). 


A VENDRE mobilier Directoire d'époque : canapé et 4 fauteuils de tapisserie. Écr. 


RÉGIE-PRESSE 45 S. 


A VENDRE bahut Louis XIII d'époque parf. état. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 T. 


VENDS coll. compl. C. des A. n°8 x à 106 ét. imp. sous rel. Aclé. Faire offre RÉGIE-PRESSE 
45 X. 


VENDS tous numéros C. des A. et Littré 1875. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 YŸ. 


VENDS totalité coll. C. des A. n°5 r à 72. Parf. ét. 1 000 NF. Px à débattre. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE 45 Z. 


VENDS coll. C. des A. n°5 1 à 100, 1 350 NF. Faire offre RÉGIE-PRESSE 46 À. 


VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 U. 


VENDS C. des A. n° 1 à 109 compris dont 72 rel. Aclé, 1 400 NF ou offre Mme BONIFACE, 
22, rue St-Nicolas, ROUEN (Seine-Mme). 


VENDS n°5 8 à 48 et 52 à 69 C. des À. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 W. 


VENDS coll. compl. C. des A. parf. ét. Prix intér. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 V. 


VENDS coll. C. des A. n° 4, juin 52 au n° 63, mai 57 inclus. Tél. : SAB. 86-46. 


VENDS C. des À. n°5 1 à 108 - 1 100 NF - Tél. : avant 10 h, - BAB. 45-47. 


PROPRIÉTÉS 


VENTE MAGASIN ANTIQUITÉS très bien situé (XVIe). Faire offre RÉGIE-PRESSE 
45 R. 


DIVERS 
à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 


DORURE et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 


ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil 
J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°), Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes antiquités 
et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, z, rue de la Roquette (cours Mar<). PARIS (xre). 
Téléphone : ROQ, 56-29. 


RESTAURATION DE 
LAQUES ANCIENS 


Guy HUGUES F7 paravEnTs 


ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l’Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnerie, tapis d'Orient. 
F. BLONDEAU, 11, rue Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89-ro. 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS, d'ÉPOQUE et de HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS-8e - BAL. 36-43 


Très beau salon style 
anglais, grand confort, 

) minimum d’encombre- 
ment : canapé à 2 ou 
3 places — sièges, dos 
siers, coussins duvet — 
fauteuil assorti. 


| Se fait en tous tissus et 


JORY 
Fabricant-S pécialiste 
18, rue Faidherbe - PARIS 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Tarifs et conditions d'abonnement 


Se 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, PARIS 


toutes dimensions. 


NE 
Nombreux autres mo 
dèles tous styles. 


Abonne- Prix 
ment 1 an |du Numéro! 


12 Nos | (sauf sp.) 


(9e). Tél. LAM. 85-30. C.C.P. 10 031-00 Paris en NF | 9#50DISSES 
TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 104,50 
France en NF 40 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Holz- 78 "|\N8Te 
hofallee 17, DARMSTADT, Tél. 26081 en DM j 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. : 5,5 10/- 
Belgravia 23-51 en livres RU: 
ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 87 
CONGO (même adresse) 
BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A. Caixa Postal 10-21 RIO DE 
JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 20 2 
en dollars 
ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 116 
en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 20 2 
Yukon 6-5181 en dollars 
|! 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 58 58 | 
N, V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins i 
ITALIE, Dot, Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11.000 | LS 
TORINO. Tél. : 754-250, C.C.P. 2/4464 en lires [Ts Da 
Oo 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 6 6 
BEYROUTH en £ lib. 9 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
DRE en pesos 268 26,8 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA, rua da Misericordia, 102, LIS- 8 
BOA. Tél. : 33476 en escudos | 975 . 
SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél, 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 78 78 
G L 


en francs suisses 


À 
Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu’accompagnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d’adresse. 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


H. FREREJAN, D.-W. REMON 
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Le JOUR 


LAEF ai UE A Fauteuil de relaxation pliant ‘‘INTERLUDE" 


Le plus léger (6 Kg 500) et le moins encombrant 

: : (plié : 95 x 50 x 20 cm). Tient dans le coffre d'une Dauphine ou 
en plein air et à la maison sur le rayon d'une armoire. 

le jour comme la nuit Se déplie d'un geste et prend automatiquement la position 
“assise” ou la position ‘’relaxe”’. C'est l'inclinaison du corps qui 
détermine la position du siège, comme par enchantement. 
Le tissu du fauteuil est tendu sur l'armature par un laçage 
élastique qui lui donne la souplesse d’un hamac. 
Deux modèles : - ‘’Luxe“’ avec tissu RILSAN lavable, inal- 


térable, bleu ou orange, rayures blanches. - ‘’ Standard‘ 
auec toile coton unie, bleu ou coq de roche, grand teint. 


Accessoires : Matelas élégant en cachemire 
fantaisie garni d'une nappe Isothermyl lavable 
et bordé d'une frange jaune. Transforme le 
siège en fauteuil d'appartement. - Appui-nuque 
en mousse de Latex revêtu d'une enveloppe 
en Nylon amovible et lavable. 


\ 
NP 
È ; 


Modèle luxe : 139,50 NF 
Modèle standard : 119 NF 


L LMU0LnLn 


Ce fauteuil et ce lit, comme 
les tables et sièges de cam- 
ping CHANTAZUR et les meu- 
les bas CANASTA, font partie 
du matériel de plein air 
LAFUMA, connu sous la dési- 
gnation de “Mobilier du 7° 
jour”. Ce mobilier est carac- 
térisé par son élégance, et 
authentifié par ses tubes de 
La NUIT coloris bronze doré déposé. 
Lit pliant 


Moyen modèle : 86 NF 
“Mille et une nuits”’ (1001) 


Grand modèle : 99,50 NF 


Créé pour le‘camping, il est si confortable 
que tout le monde l'adopte comme lit à 
donner. La toile de couche, lacée comme 
celle du fauteuil de relaxation, lui donne 
le moelleux d'un bon sommier. Matelas 
spécial sur demande. 


Documentation sur demande 
à LAFUMA, Anneyron (Drôme) 


(Pas d'expédition aux particuliers) Le lit pliant présente: l'unique 


avantage de se transformer à 
Eh vente dans les bonnes Maisons de Sports et Grands Magasins volonté en fauteuil bas. 


SUD-EST PUBLICITÉ 


Stuyvesant 


/ 


TOUTES VOILFS DEHORS' UNE DES JOIES DE LA VIE AUX BERMUDES 


